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Résumé 
Au tournant du XVlf siècle, en Europe, s'opère une transformation majeure quant à 
la conception de l'homme sur la place qu'il occupe dans le monde, voire dans l'histoire. 
Parallèlement. il s'agit d'une période d'expansion, de grands voyages commerciaux et 
d'explorations territoriales. Cet mouvement agit également sur l'espace littéraire. L'utopie 
littéraire classique de la fin du XVIIe siècle participe de cette quête de grandes vérités. 
S'installant dans la vraisemblance, le récit utopique parvient à s'insérer dans le même 
espace discursif que celui de la relation de voyage et accompagne la revitalisation du genre 
romanesque français. Plus encore. la liberté créative dont jouit l'utopie littéraire lui permet 
d'élaborer davantage et d'aborder les tabous en matière de religion et de philosophie. Le 
narrateur-voyageur est le personnage central de l'utopie littéraire classique. En contre 
partie, son homologue des relations de voyage offre une présence beaucoup moins affirmée. 
Il est donc possible de postuler qu'en misant sur la vraisemblance du récit et sur une 
narration à la première personne, la figure du narrateur-voyageur dans l'utopie littéraire 
classique participe au renouvellement d'éléments discursifs et poétiques dans la littérature 
française. Plus encore, cette narration à la première personne contribue à l'affirmation d'un 
sujet autonome et, partant, à la valorisation de la libre pensée. 
Mots-clés: Littérature de voyage, Utopie littéraire, Littérature du XVIIe siècle, Pratiques 
romanesques, Protestants, Déisme, Huguenots, Terre australe. 
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Abstract 
At the tum of the xvnth century, in Europe, the notion of man and his place in the 
world is significantly altered, even in history. This is also an era of expansion, of grand 
commercial voyages and territorial exploration. This development affects the literary 
environment. Literary works at the margins of the c1assical Utopia, at the end of the xvnth 
century, partake in this great quest for truth. Decreeing this concept as a probability, the 
utopian narrative manages to inc1ude itself in the same didactic area as travelliterature and 
joins the renaissance of the French Romanesque genre. More so, the creative liberty that 
enjoys literary Utopia grants it greater freedom to elaborate and to broach religious and 
philosophical taboos. The narrator-traveller, a principal character in c1assical Utopia as a 
literary genre, finds his counterpart in travelliterature, but with less affirmation. Thus, it is 
possible to postulate that to wager on the likelihood of a first-person narrative, the narrator-
traveller, within literary works at the margins of the c1assical Utopia, participates in the 
renewal of didactic and poetic elements in French literature. More so, this first-person 
narrative contributes to the assertion of an independent subject and therefore to the valor of 
freedom of thought. 
Keywords : Travelliterature, Literary Utopia, xvnth century literature, Romanesque 
practices, Protestants, Deism, Huguenots, Southem territory. 
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Le bonheur n'est pas la satisfaction des 
passions, comme le pensent les êtres 
grossiers qui ne s'élèvent pas jusqu'aux 
degrés supérieurs de la connaissance. Il 
n'est pas non plus le renoncement à tous les 
plaisirs de ce monde, dans l'attente d'un 
paradis que sous une forme ou une autre, les 
diverses religions se plaisent à imaginer. Le 
bonheur, c'est l'intelligence du vrai, c'est 
l'adhésion aux lois de l'ordre universel et la 
conscience de le réaliser dans son être 
particulierl . 
1 Paul Hazard. La crise de la conscience européenne 1680-1715. Librairie Arthème Fayard. Inspiré par la 
pensée de Spinoza. 
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Introduction 
Au tournant du XVIIIe siècle en Europe, s'opère une transformation majeure quant à 
la conception qu'a l'homme concernant la place qu'il occupe dans le monde, voire dans 
l'histoire. Parallèlement, il s'agit, d'une période d'expansion, de grands voyages 
commerciaux et d'explorations territoriales. Cette mouvance agit également sur l'espace 
littéraire. L'utopie littéraire classique de la fin du XVIf siècle participe de cette quête de 
grandes vérités. S'installant dans la vraisemblance, le récit utopique parvient à s'insérer 
dans le même espace discursif que celui de la relation de voyage et accompagne la 
revitalisation du genre romanesque français. Plus encore, la liberté créative dont jouit 
l'utopie littéraire lui permet d'élaborer davantage et d'aborder les tabous en matière de 
religion et de philosophie. Le narrateur-voyageur est le personnage central de l'utopie 
littéraire classique. En contrepartie, son homologue des relations de voyage offre une 
présence beaucoup moins affirmée. Il est donc possible de postuler qu'en misant sur la 
vraisemblance du récit et sur une narration à la première personne, la figure du narrateur-
voyageur dans l'utopie littéraire classique participe au renouvellement d'éléments 
discursifs et poétiques dans la littérature française. Cette narration à la première personne 
contribue également à l'affirmation d'un sujet autonome plaçant l'individu au centre du 
récit. L'emploi de cette situation d'énonciation particulière suggère une réflexion portant 
sur la place de l'individu dans la collectivité et, partant, valorise la libre pensée. 
Pour vérifier ces hypothèses, la figure du narrateur-voyageur sera étudiée dans trois 
utopies littéraires de la fin du XVIIe siècle. L'un de ces voyageurs est le capitaine Siden, 
héros narrateur dans le récit de Denis Veiras : L'Histoire des Sévarambes. La première 
version de ce texte fut publiée en anglais en 1675, puis en français en deux parties (1677-
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1679i. Il Y a également le personnage de Jaques Sadeur, créé par Gabriel de Foigny dans 
La Terre Australe Connue. Il existerait deux éditions originales de ce texte: la première 
aurait été imprimée par La Pierre à Genève, en 1676 et la seconde à Lyon en 1695 et 16963. 
Enfin, le troisième narrateur-voyageur est le protagoniste dans Voyages et avantures de 
Jaques Massé, écrit par Simon Tyssot de Patot. Contrairement à ce qu'affichent la 
première édition et les subséquentes, ce texte n'aurait pas été publié en 1710, mais entre 
1714 et 17174• 
La première partie de cette étude propose quelques définitions du terme utopie. Il faut 
d'emblée préciser que les textes dits utopiques n'ont souvent été considérés que pour la 
métaphore géographique permettant la représentation d'un idéal politique qu'ils mettaient 
en scène. Les études dans le domaine ont donc longtemps laissé de côté la dimension 
littéraire de certains de ces textes. La présente étude s'est beaucoup appuyée sur les 
travaux de Jean-Michel Racault5 portant sur l'utopie littéraire classique balisée entre 1657 
et 1802. Le titre de son ouvrage rejoint celui de Raymond Trousson6 et annonce le point de 
focalisation commun à ces deux chercheurs (qui est aussi celui prisé dans cet ouvrage) : « le 
pays de nulle part », soit la part imaginaire et littéraire de ces textes. C'est que l'étude 
littéraire de l'utopie ne fait pas légion. Entre le XIXe et le XXe siècle, ce sont davantage 
2 Pour plus de détails, consulter l'Annexe 1 de ce présent document: « Liste des diverses éditions du texte de 
Denis Veiras : L'Histoire des Sévarambes. » p. 108. 
3 Pour plus de détails, consulter l'Annexe II de ce présent document: « Liste des diverses éditions du texte de 
Gabriel de Foigny: La Terre Australe connue.» p.l13. 
4 Pour plus de détails, consulter l'Annexe III de ce présent document: « Liste des diverses éditions du texte de 
Simon Tyssot de Patot : Voyages et avantures de Jaques Massé.» p. 117. 
5 Jean-Michel Racault, Nulle part et ses environs: voyage aux confins de l'utopie littéraire classique 1657-
1802. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. 
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des études d'ordre socio-politiques qui explorent la matière, attribuant au texte utopique le 
rôle de précurseur d'idées socialistes et révolutionnaires. Renversant les lieux communs 
des études dans le domaine, Jean-Michel Racault pense qu'il est difficile de lire en l'utopie 
classique un germe révolutionnaire. Considérant la marginalité des auteurs, les textes 
utopiques sont effectivement l'expression d~une certaine hétérodoxie, mais s'il y a 
réfraction dans ces textes, elle vise le domaine religieux plutôt que social ou politique. 
Pour mieux saisir la position de Jean-Michel Racault, il faudra aborder brièvement 
l'histoire des huguenots français au XVIe et au XVIf siècle. Persécutés en France, certains 
choisissent l'exil en Hollande alors que d'autres se tournent vers les terres du Nouveau 
Monde, où confrontés aux catholiques, ils ne parviennent pas à trouver la paix. Le rêve 
d'une terre où il sera possible d'instaurer un véritable nouveau monde naît de ces 
difficultés. 
La seconde partie de ce document tente d'analyser les textes selon la topique narrative 
des utopies littéraires que Jean-Michel Racault propose dans ses travaux. Il s'agit d'abord 
d'observer les mécanismes inscrits dans les paratextes qui permettent de construire une 
sorte de « vraisemblance» au récit utopique et, qui plus est, à la personne du narrateur. En 
pratiquant la confusion, plus ou moins réussie, il faut l'admettre, quant au réalisme de ces 
textes, les auteurs inscrivent leurs œuvres dans le domaine extra-littéraire et les associent 
aux véritables relations de voyage. Pourtant, la topique utopique est étonnamment 
construite et autonome. Structurée selon des jalons littéraires, ou seuils narratifs, elle 
6 Raymond Trousson, Voyages aux pays de Nulle part, Histoire littéraire de la pensée utopique, troisième 
édition, revue et augmentée. Université de Bruxelles. 
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permet de décentrer graduellement le lecteur, le détachant lentement de l'univers connu 
pour l'entraîner vers un monde inconnu, grouillant de merveilles insolites. Décortiquer les 
textes selon la topique des seuils narratifs permet d'appliquer une lecture plus éclairée à 
chacun d'eux et ainsi d'accéder à une meilleure compréhension de leur valeur sémiotique. 
L'on comprendra que les techniques de «vraisemblance» mises à l'œuvre dans les utopies 
classiques ne sont en fait qu'un maquillage. Il ne s'agit pas de faire le calque d'un voyage 
au long cours simplement pour profiter du thème alors en vogue. Le voyage est aussi 
représentatif de l'ouverture, de la découverte d'un univers différent répondant à des lois 
différentes. Dans l'utopie littéraire, le narrateur-voyageur incarne une sorte d'idéal de 
voyageur, mais aussi d'homme. Un homme curieux, avide de savoir qui ose explorer les 
mondes possibles et impossibles. Un homme capable de se mettre à nu, de se dévêtir du 
confortable manteau formé par les idées héritées de ses pères pour s'envelopper dans celui 
offert par ses hôtes. 
Enfin, la troisième partie aborde la figure du narrateur-voyageur dans les véritables 
relations de voyage. Ce travail comparatif permetra de mieux faire ressortir la particularité 
de son homologue utopique. On distingue particulièrement l'emploi de la première 
personne dans le récit utopique créant l'effet d'un narrateur-voyageur mieux incarné. Ce 
travail comparatif permettra d'évaluer l'impact qu'aura eu le narrateur-voyageur utopique 
dans le paysage littéraire français, voire même dans la société, puisqu'il n'existe pas de 
frontière véritablement étanche pour séparer ces deux mondes. 
Première partie : prémisses sur l'utopie. 
, 
1. Evolution sémantique du terme. 
Il est nécessaire, avant toutes choses, de définir les multiples sens attribués au terme. 
Utopie est un néologisme créé par Thomas More pour désigner le nom propre du pays 
imaginaire qu'il décrit dans un ouvrage publié en 1516 sous le titre: De optimo reipublicae 
statu deque nova insula Utopia. Hans-Günter Funke7 souligne l'ambiguïté sémiotique de 
ce titre: «Le néologisme "ou-topia", "non-lieu", composé des mots grecs "ou", non, et 
"topos", lieu, avait remplacé son équivalent latin "Nusquama", "pays de nulle part", qui 
apparaît dans les lettres échangées au cours de l'année 1516 entre Thomas More et son ami 
Erasme8.» More semble hésiter sur la signification que devra porter son récit imaginaire. 
D'abord, le «pays de nulle part» permet de mettre en évidence la part imaginaire et 
littéraire de son récit. Quant à l'idée du «non lieu », elle évoque le pays impossible et 
insiste sur les perspectives politiques offertes par le récit. Enfin, le choix étymologique de 
Utopie est concluant puisque la prononciation ang,laise suppose une homophonie liant la 
conception du pays idéal à son impossible réalisation. C'est ce que remarque Jean-Michel 
Racault: «[Thomas More] se plait déjà à jouer sur la double polarité sémantique de 
l'irréalité (ou-topos) et de l'idéalité (eu-topos)9». Ces polarités orientent d'emblée les deux 
champs d'étude de l'utopie: d'un côté l'on retrouve les perspectives littéraires qui nous 
permettent de pénétrer dans une géographie de l'imaginaire jusqu'à l'irréalité du pays de 
nulle part. De l'autre côté, les perspectives politiques où l'eu-topos (noter que eu signifie 
7 Hans-Günter Funker, "L'évolution sémantique de la notion d'utopie en français". De l'Utopie à l'Uchronie 
(formes, Significations, Fonctions). p.19 - 37. 
8 Ibid. p. 20. 
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bon en grec) est étudiée comme l'expression d'un idéal politique, postulant de futures 
transformations sociales. 
Cette oscillation entre le littéraire et le politique est aussi observable à travers 
l'évolution sémantique du terme. Le terme est employé pour la première fois dans la 
langue française au XVIe siècle. C'est Rabelais qui l'utilise dans son oeuvre Pantagruel 
(1532) pour sa propre construction utopique. De nom propre désignant le pays imaginaire 
créé par More, le sens du terme utopie s'élargit pour désigner plus spécifiquement la 
métaphore pseudo-géographique d'un lieu. Au XVIIe siècle, de manière contradictoire, le 
genre littéraire se développe mais le terme, lui, disparaît. Ce qui est ici appelé utopie 
littéraire classique était alors classé sous la rubrique des «voyages imaginaires ». Les 
textes qui composent ce corpus sont ceux de Gabriel de Foigny, Denis Veiras et de Simon 
Tyssot de Patot de même que la première utopie française, l'Histoire du grand et admirable 
royaume d'Antangil et les romans de Cyrano de Bergerac (soit Les États et Empires du 
Soleil et Les États et Empires de la Lune) et de Fontenelle (particulièrement les Entretiens 
sur la pluralité des mondes). Quant au texte de More, traduit en français par Samuel 
Sorbière (1643), il est classé dans le rang des «politiques imaginaires» ou «républiques 
imaginaires ». Au cours du XVIIIe siècle, le mot utopie redevient d'usage et sert à désigner 
un texte présentant la métaphore pseudo-géographique d'un «pays imaginaire» et d'un 
État (idéal) fictif. Bien que foncièrement liée à une œuvre littéraire, la sémantique de 
l'utopie au XVIIIe siècle continue de cultiver l'ambivalence avec des connotations 
9 Jean-Michel Racault, Nulle part et ses environs: voyage aux confins de l'utopie littéraire classique 1657-
1802. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. p. 15. 
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politiques. La signification politique du tenne prend éventuellement le pas sur l'acception 
littéraire, désignant de manière positive l'idée du gouvernement imaginaire ou selon une 
charge péjorative, la chimère politique. Enfin, que les attributions soient positives ou 
" négatives, la valeur sémantique commune aux différents emplois du tenne utopie" demeure 
la notion d'irréalité à laquelle il est rattaché. Au XIXe siècle, le mot utopie évolue vers son 
sens strictement politique, mouvement directement liée aux programmes socialistes ou 
communistes de l'époque. Tenne désigné pour toutes les contestations sociales ou les 
réfonnes politiques, il est associé aux rêves d'idéaux politiques plus ou moins réalisables. 
Devenu synonyme de la chimère politique, le sens du mot utopie est aujourd'hui 
relativement péjoratif. 
II. Colonialisme et protestantisme. 
Malgré les lectures qui leur ont été attribuées, les utopies littéraires classiques ne sont 
pas des œuvres révolutionnaires. Bien au contraire, elles valorisent l'établissement d'un 
ordre rigide. Il s'agit en effet de textes qui prônent généralement un système monarchique, 
voire totalitaire. La différence avec les régimes monarchiques en place est que l'idéal 
utopique propose un système dans lequel l'avancement hiérarchique serait assuré par les 
mérites des individus et non pas leur hérédité. Les utopies littéraires classiques ne sont 
donc pas tant révolutionnaires que religieuses. Il s'agit effectivement d'un corpus textuel 
dans lequel sont posés les rapports entre le religieux et le politique. Pour expliquer cette 
préoccupation commune à tous ces récits, il faut se tourner vers un pan de l'histoire 
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européenne. Il est aisé de comprendre l'influence qu'a eue la grande instabilité politique et 
religieuse du régime de Louis XIV sur la créativité de ces auteurs. 
1- Mouvements coloniaux et politiques des protestants en Amérique. 
Paolo CarileIO relève qu'en France, avant la révocation de l'Édit de Nantes (1685), 
l'Amérique aurait été le théâtre de quelques initiatives infructueuses pour l'implantation de 
colonies protestantes. C'est qu'alors les pressions à l'égard des réformés sont déjà fortes. 
Particulièrement, ces tentatives ont eu lieu dans la Baie de Rio de Janeiro, dans l'île de 
Maranhao et en Floride. En outre, Carile considère les massacres des colons calvinistes 
perpétrés entre 1555 et 1565 par leurs compatriotes catholiques français dans la baie de Rio 
de Janeiro et par les Espagnols en Floride comme des signes avant-coureurs de ce qui se 
passera pendant les guerres de religion en Europe; il pense en particulier au massacre de la 
Saint-Barthélemy, en 1572. Bref, à la fin du XVIe siècle, l'espace américain est déjà 
grandement occupé par les colonies espagnoles et portugaises. Les massacres des 
protestants témoignent des difficultés liées à l'implantation de colonies autres que 
catholiques en ces terres. Les horreurs perpétrées contre les colons protestants en 
Amérique furent à l'origine d'une vaste production textuelle diffusée dans toute l'Europe. 
Ce corpus favorisa la propagande anti-espagnole et anti-catholique, la Leyenda negra, 
revers négatif de la glorieuse Conquista espagnole. Ces textes protestants dénoncent la 
ruée vers l'or qui se fait au mépris des règles chrétiennes et permet la dégradation de la 
condition humaine jusqu'à l'état de bête. Leurs auteurs y contestent également la 
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légitimité de la bulle papale d'Alexandre VI, octroyant aux Espagnols et aux Portugais la 
primauté des terres américaines. C'est en partie dans le sillage de ces écrits que s'articule 
de manière plus soutenue le mythe du bon sauvage, état primaire et naturel de l'homme, 
saccagé par la cruauté des conquistadores espagnols. Sous l'impulsion des Anglais et des 
Hollandais, les faits et idées exposés dans ce corpus offrent les bases intellectuelles sur 
lesquelles de nouvelles formes coloniales seront réfléchies. La fin de la monarchie 
portugaise, en 1578, devait laisser le terrain libre au monopole espagnol dans les Nouveaux 
Mondes. Cette perspective aurait poussé les pays du nord de l'Europe à ériger une barrière 
protestante pour freiner cette expansion: 
il s'agissait avant tout de rallier le monde réformé - encore divisé sur cette 
question à cause de la position anticolonialiste de Calvin - à un programme 
expansionniste, d'élaborer un modèle colonial opposé au modèle castillan et 
de discréditer, par la même occasion, ce dernier dans ses fondements 
juridiques et religieux Il. 
Les textes huguenots, à valeur documentaire et testimoniale, auront un impact significatif 
sur la vision de l'Europe du XVIe siècle à l'égard des populations indigènes d'Amérique. 
Soulevant des questionnements théologiques et juridiques, il s'agira, entre autres, de situer 
l'origine de ces peuples en regard de la fable sacrée du récit des origines chrétiennes et de 
définir le comportement des Européens à leur égard. Ces réflexions qui, en définitive, se 
servent de l'altérité pour mieux questionner les mœurs européennes, continueront 
d'alimenter les productions littéraires jusqu'au xvnf siècle. Ce sont effec.tivement les 
10 Cette section s'appuie sur: Paolo Carile, Huguenots sans frontières: voyages et écriture à la Renaissance et 
à l'âge classique. H. Champion. p. 8-51. 
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mêmes questions que soulèvent les philosophes des lumières, que l'on pense au Candide de 
Voltaire pour qui l'idéal en «el dorado » offre en définitive une vie trop douce, ou plus 
concrètement, au Supplément au voyage de Bougainville imaginé par Diderot dans lequel la 
représentation des Otaïtiens offre le cas exemplaire de l'innocence originelle. En ce sens, 
les textes utopiques de la fin du XVIr siècle, tous écrits de la main de protestants français, 
s'inscrivent dans la continuité de ce que leurs coreligionnaires avaient déjà entamé. Ils 
installent également le terreau idéologique dans lequel les philosophes du xvnr feront 
briller les Lumières. 
2- L'intérêt naissant pour les terres australes. 
Au XVIe siècle, pratiquement en concomitance avec les entreprises d'exploration 
nord-américaines de Jacques Cartier et sous le règne de François 1er, la France développe 
un projet commercial pour le contrôle d'une route vers les Indes orientales12• Cette période 
d'expansionnisme français vers les nouveaux mondes sera momentanément interrompue 
par la mort de François 1er ainsi que celle de Jean Ango. Cet armateur indépendant a 
financé, en 1526-27, au nom de la France, le voyage des frères Verrazano au cours duquel 
ils doublent le Cap de Bonne Espérance, et celui des frères Parmentier qui débarquent à 
Sumatra en 1529. C'est d'ailleurs sous la plume de l'astronome et cartographe Pierre 
Crigon, embarqué avec les frères Parmentier et seul survivant du périple, que l'océan 
Indien commence à apparaître comme un thème littéraire chez les Français. En plus du 
Il Ibid. p. 27. 
12Cette partie réfère particulièrement à Paolo CarilIe (op. cit) « Chapitre 2 : Vers Tabrobane : Les rêves des 
navigateurs et des hommes de lettres. » p. 53 - 96. 
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décès de ces deux hommes influents, les guerres de religion viendront mettre un frein aux 
expéditions commerciales vers les Indes orientales. 
Au début du XVIIe siècle, une nouvelle fenêtre s'ouvre pour la France qui relance 
les explorations vers les Indes orientales pour des fins coloniales et commerciales. D'une 
part, la France profite du calme relatif qu'installe la promulgation de l'Édit de Nantes, en 
1598. Aussi, le Portugal, omniprésent dans cette zone, se trouvant alors sous le contrôle 
espagnol, voit sa poigne atténuée. À partir de cette période, plusieurs expéditions 
commerciales sont organisées. avec l'intention d'installer une colonie à Madagascar, devant 
éventuellement servir d'escale sur la route des Indes orientales et de pivot commercial. Il 
faut savoir que les voyages réguliers vers les terres orientales sont une source textuelle 
importante 13. Peu avant le renouveau de l'exploration française en Orient, le texte Les 
Trois mondes de Lancelot Voisin de la Pope linière (1582)14, auteur huguenot, réactive la 
vieille croyance antique supposant l'existence d'un grand continent dans la partie australe 
du globe. Vu les difficultés rencontrées dans l'entreprise coloniale à Madagascar, la France 
se met à forger des espoirs sur ce prétendu territoire. Reléguée au second rang dans le 
développement colonial de l'Amérique, elle envisage ce troisième continent comme étant 
sa part des nouveaux mondes. De son côté, Voisin de la Popelinière profite d'une 
13 Consulter: Sophie Linon-Chipon. Gallia Orienta lis: Voyages aux Indes orientales 0529-1722>' Poétigue 
et imaginaire d'un genre littéraire en formation. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. Elle fait le tour des 
relations de voyages disponibles pour l'étude: Pierre Crignon (1531); Martin François de Vitré (1604); 
François Pyrard de Laval (1611); Augustin de Beaulieu (1622); François Cauche (1644); Etienne Bozet de 
Flacourt (1685); Souchu de Rennefort (1668); François Boyer (1670); Dubois (1674); Lestra (1677); Charles 
Dellon (1685); Alexandre chevalier de Chaumont (1686); Guy S.J. Tachard (1685); François Timoléon abbé 
de Choisy (1687); Robert Challe (1691); Claude Michel Pouchot de Chantassin (1692); L'Abbé Carré 
(1699); François Leguat (1707); Biron (1703); Luillier-Lagaudier (1705); Carpeau du Saussay (1722). 
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conjecture géographique qui continue d'être vraisemblable à cette époque et imagine un 
véritable nouveau monde sur la Terre australe. Il désire y fonder un royaume au sein 
duquel fleuriront l'égalité, la liberté de conscience et la paix. Alors que la nation française 
se lance concrètement à la recherche de cette future colonie, ces terres hypothétiques 
deviennent le fondement de nouveaux espoirs pour les huguenots. La lecture du texte de la 
Pope linière que propose Paolo Carile insiste sur l'appel à l'ouverture et à la connaissance 
des mœurs des différents peuples de la planète. Ces idées rejoignent les éléments de 
réflexions exposés dans les utopies de Foigny, Veiras et Tyssot de Patot. L'extrait cité par 
Carile résonne déjà comme un prélude, très précoce, à une notion devenue banale de nos 
jours, jamais pourtant réalisée, le village mondial: 
Tous les Peuples de l'Univers, paravant Barbares, Sauvages et ennemis, ou 
du tout incongnus uns aux autres, s' entrecognoissent, se fréquentent, 
s'aiment, s' entresecourent, voire semblent converser ordinairement en ce 
Monde, comme en une ville qui porte toutes formes de liaisons et Civilitez 
humaines l5 . 
L'intention d'acceptation mutuelle des peuples qui sont alors en mesure d'entretenir des 
rapports sur une base assez régulière' est effectivement une idée inhérente aux textes 
utopiques de notre corpus. Les rencontres avec l'habitant de l'Utopie s'effectuent selon les 
principes les plus soignés de la civilité. C'est en adoptant une attitude d'ouverture que les 
voyageurs se plient aux lois et aux mœurs de l' Autre. Avec modestie, ils enfilent les 
vêtements de leurs hôtes, apprennent leur langue et apprécient leur nourriture. De fait, les 
14 Paolo Carile, Huguenots'sans frontières: voyages et écriture à la Renaissance et à l'âge classique. H. 
Champion. p. 67. 
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idéaux de la Popelinière trouvent dans le monde imaginaire utopique une certaine 
résonance. 
Les difficultés d'assimilation des réfugiés en terres européennes stimulent 
l'attraction des réformés pour l'exil vers les nouvelles terres. L'ailleurs austral s'est 
rapidement chargé d'espoir. Ce qu'il y a de certain, c'est que les terres australes, dont les 
îles indiennes comme Madagascar ou le troisième monde qu'il faut encore découvrir, ne 
laissent personne indifférent. C'est justement dix ans avant la révocation de l'Édit de 
Nantes que s'écrivent les deux premières utopies, celles de Denis Veiras (1675) et de 
Gabriel de Foigny (1676). L'utopie que propose Simon Tyssot de Patot (1710 ou 1714) 
suit l'événement d'environ vingt-cinq ans. C'est sans doute un peu par opportunisme que 
ces trois auteurs s'approprient l'espace de la Terre australe pour y ériger leur pays 
imaginaire, sans doute aussi pour des questions de vraisemblance. L'une des dernières 
zones blanches du globe, représentée sur les cartes par un dessin flou, cette terre largement 
énigmatique continue, comme au temps des cosmographes et des voyages antiques, à 
accueillir l'imaginaire humain. Ce blanc géographique,. vierge de relation et de description, 
devient une toile à couvrir. 
3- Les textes utopiques sont-ils des textes protestants? 
Les dragonnades et les persécutions perpétrées contre les réformés ont certainement 
stimulé l'écriture des utopies littéraires classiques. La religion et les rapports qu'elle 
entretient avec l'État, d'une part, et avec l'individu, d'autre part, sont les questions 
15 Lancelot Voisin de la Popelinière, L'Histoire des Histoires, Paris, N. Orry, 1599. Cité par: Sophie Linon-
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centrales de ces textes 16. Bien que promouvant un espace discursif dans lequel sont 
débattues des questions religieuses, ces textes ne font pas l'apologie du culte. Les 
préoccupations religieuses qu'ils soulèvent se situent bien au-delà du choix de la 
confession. Par conséquent, bien qu'elles aient été rédigées par des auteurs protestants, il 
serait réducteur d'envisager ces œuvres uniquement selon la perspective confessionnelle. 
La biographie de ces auteurs suggère à elle seule quantité de pistes par lesquelles explorer 
ce corpus. Il est d'ailleurs assez intéressant de noter que ces trois auteurs présentent une 
biographie similaire. Ils présentent en effet le même profil du protestant français en exil 
soutenant un discours plus ou moins libertin. 
Pensons d'abord à Gabriel de Foigny, né dans le département de l'Aisne vers 
163017• Moine chez les Cordeliers, il défroque en 1666 et se réfugie à Genève où il devient 
protestant et se marie avec une Genevoise pour obtenir le droit d'habiter la cité. 11 en sera 
expulsé à cause de ses mœurs de « libertin dévergondé ». À Lausanne, il devient régent au 
Collège de Morges. Pour se reconstruire une réputation, Foigny rédige des œuvres 
édifiantes ou didactiques: Les Attraits du service divin, La facilité et l'élégance des 
langues latine et françoise, Pseaumes de Marot et de Bèze. Expulsé du Collège pour 
Chipon (op. cit.) p. 69. 
16 Comme le relève J.-M. Racault: «Les utopies de la crise du protestantisme, posent selon deux optiques 
différentes la même question, celle du rapport social de la partie au tout: relation du groupe minoritaire à 
l'État pour les unes, relation de l'individu à la collectivité pour d'autres. Dans les deux cas, le problème 
religieux est central: se situant à l'articulation de ce rapport, c'est lui qui définit la nature du lien politique. » 
Jean-Michel Racault, Nulle part et ses environs: voyage aux confins de l'utopie littéraire classique 1657-1802. 
Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. p. 93. 
17 Les donnés biographiques les plus à jour concernant Gabriel de Poigny sont fournies par Pierre Ronzeaud 
dans: Gabriel de Poigny, La Terre Australe connue. Société des textes français modernes. p. XI - XXI. 
Malheureusement ce dernier précise que les études biographiques disponibles sur Poigny sont toujours celles 
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ivrognerie et inconduite, il retourne à Genève, où son utopie fait scandale et où il est 
incarcéré. En 1683, il est expulsé de Genève pour avoir fait un enfant à sa servante. Il 
meurt en 1692, dans un couvent de Savoie où il se serait probablement reconverti au 
catholicisme. 
Denis Veiras l8 est aussi protestant. Né à Alais, entre 1635 et 1640, il sert les armées 
impériales au Piémont et fait la guerre en Catalogne. Docteur en droit vers 1660, il part 
faire carrière en Angleterre. Veiras y gagne l'affection de nombreux ministres dont celle 
du duc de Buckingham qui complote contre Charles II et contre l'Église catholique. Les 
liens qu'il entretient au pays permettent de présumer des raisons de son expulsion 
d'Angleterre. TI trouve moyen d'y retourner et d'y demeurer jusqu'en 1674. Jusqu'à la 
révocation de l'Édit de Nantes, il demeure en France et y publie trois ouvrages: Histoire 
des Sévarambes (1677-1679), Grammaire méthodique (1681) et un abrégé en anglais 
intitulé A Short and Methodical Introduction to the French Tongue (1683). TI se serait 
réfugié en Hollande en 1683, puis, serait revenu finir ses jours à Alais. En 1696, il rédige 
le projet d'un canal permettant de naviguer sur le Gardon19• 
Quant à Simon Tyssot de Patot, il est né à Londres en 1655 dans une famille 
protestante20. Les troubles entourant la mort de Cromwell poussent sa famille à trouver 
refuge à Rouen. En 1664, subissant les pressions effectuées sur les huguenots, la famille se 
peu partiales et empreintes de jugements de valeur menées par le Père Frédéric Lachèvre au début du xIX" 
siècle dans: « La vie de Gabriel de Foigny » in Les successeurs de Cyrano de Bergerac, p. 3-60. 
18 Les données biographiques reposent sur les travaux d'Aubrey Rosenberg dans: Denis Veiras, L'Histoire 
des Sévarambes. Honoré Champion. p. 7 - 13. 
19 Denis Veiras rejoint ici les idéaux de son compatriote, Pierre-Paul Riquet, créateur du canal du midi, à qui 
il dédie les deux premières parties de son Histoire des Sévarambes. 
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réfugie aux Pays-Bas et, à l'âge de 13 ans, Simon aide son père dans le métier de 
cordonnier. Autodidacte et passionné de mathématiques, Tyssot de Patot s'installe à 
Deventer pour prendre en charge, avec son épouse, l'école française. Il entreprend alors, 
sans grand succès, de créer et d'occuper une chaire de professeur de mathématiques à 
l'École Illustre de Deventer. Sans diplômes et sans publications scientifiques officielles, 
Tyssot de Patot travaille pendant 47 ans à établir une crédibilité intellectuelle dans un 
climat scientifique hostile. En 1694, il publie Oraison ou dissertation où il est démontré 
mathématiquement pourquoi c'est que l'homme ne se peut servir, aussi parfaitement que sa 
nature le peut permettre, que d'un seul de ses sens à lafois21• Cette publication lui permet 
d'obtenir la promotion voulue et, conséquemment, en 1699, il est nommé professeur 
ordinaire de mathématiques à l'École Illustre. Il publie son premier roman anonyme en 
1714: Les Amours et les avantures d'Arcan et de Bélize et probablement la même année, 
les Voyages et avantures de Jaques Massé. En 1720 paraît La vie, les avantures, et le 
voyage du révérend Pere Cordelier Pierre de Mésanage. En 1726, publiant les Lettres 
choisies, il est accusé de spinozisme, d'athéisme et de blasphème. Il est congédié de 
l'École Illustre, expulsé de la ville par l'Église, et meurt à Ijsselstein, en 1738, à l'âge de 
83 ans. 
20 Les données biographiques reposent sur les travaux d'Aubrey Rosenberg dans: Simon Tyssot de Patot, 
Voyages et aventures de Jaques Massé. Universitas ed. Voltaire foundation. p. 5 -12. 
21 L'idée principale de cette dissertation est défendue dans: Simon Tyssot de Patot (op. cit.), Chapitre II. p. 
47- 48 : « Je dis plus, continua-t-il, il ne me seroit pas difficile de démontrer Mathématiquement, & à l'aide 
d'une figure Géométrique, qu'il est impossible, les choses étant prises à la rigueur, d'avoir aussi parfaitement 
que notre nature le peut permettre, plus d'une perception à la fois. » 
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Force est d'avouer que sur certains aspects ces auteurs se rejoignent: leur vie est 
marquée par l'instabilité, aucun d'eux ne fréquente véritablement les milieux littéraires, et 
s'ils parviennent au statut d'auteur, c'est pour des motifs didactiques. Jean-Michel Racault 
résume efficacement la fragilité de leur statut: 
Socialement déclassés, géographiquement instables et idéologiquement 
hétérodoxes, n'entretenant plus avec la communauté réformée qu'une 
solidarité lointaine et souvent conflictuelle, ils incarnent assez bien la 
solitude de l'intellectuel aux franges du protestantisme, élément déviant au 
sein d'un groupe social lui-même minoritaire et persécuté22• 
Malgré leur marginalité, ces trois hommes demeurent profondément attachés à la patrie 
française et ils sont solidaires avec la communauté huguenote malgré le fait qu'ils ne 
parviennent pas à y définir leur statut. Les narrateurs-voyageurs mis en scène dans ces trois 
textes semblent d'ailleurs incarner l'idéal de la réalisation personnelle auquel n'accèdent 
pas ces auteurs marginaux. Telle une allégorie, le personnage de l'utopie littéraire 
emprunte à son auteur cette même figure de l'intellectuel marginal qui, en définitive, 
n'appartient à aucun milieu. Dans les textes, ce décalage du narrateur-voyageur par rapport 
à sa société d'attache constitue une position valorisante. Toujours instables et dans la 
position ambiguë de l'homme sans patrie? ces voyageurs reviennent de l'inconnu, ils se sont 
modelés à une vie et ont acquis un savoir unique. Pour cela, le discours du narrateur-
voyageur est loin de promouvoir une confession religieuse et l'utopie littéraire ne peut être 
22 Jean-Michel Racault, Nulle part et ses environs: voyage aux confins de l'utopie littéraire classique 1657-
1802. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. p. 97. 
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un texte protestant. Bien au contraire, il valorise le travail de la raison et la curiosité 
intellectuelle pennettant d'aller de l'avant et de s'ouvrir au monde des idées. 
Seconde partie: Topique de l'utopie littéraire classique. 
C'est en considérant les particularités de l'espace discursif que constitue l'utopie 
littéraire que la figure du narrateur-voyageur devrait être étudiée. Le principal trait 
caractéristique du voyage imaginaire dans le dernier quart du XVIr siècle, c'est «la 
recherche d'un réalisme fonnel qui relève cette fois d'une esthétique narrative de la 
vraisemblance23 ». Ce trait va imposer sa marque pour créer deux «sous-genres» du 
voyage imaginaire, soit l'utopie narrative et la robinsonnade. Deux phénomènes peuvent 
expliquer ce penchant pour une littérature réaliste, c'est-à-dire « qui cherche à produire une 
imitation plausible d'un monde donné pour reconnaissable24 ». D'une part, il s'agit de la 
crise que traverse alors le roman baroque et, d'autre part, de la vogue de la littérature de 
voyage. 
La CrIse du roman baroque est un phénomène largement commenté par les 
historiens de la littérature. Jean-Michel Racault cerne efficacement la question dans son 
ouvrage déjà cité. Le roman baroque, dont le modèle narratif est l'épopée, n'a plus la 
faveur du public. Qu'il soit roman pastoral, roman héroïque ou galant, sa longueur, sa 
lourdeur narrative et son invraisemblance lui sont reprochés. Les lecteurs réclament des 
23 Ibid. p. 121. 
24 Ibid. p. 119. 
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récits mettant en scène des héros plus naturels dans des situations plus plausibles. La 
baisse de popularité du roman baroque ouvre le marché pour des récits déviants, 
passablement libertins. Cela donne de quoi alimenter les détracteurs du roman qui en ont 
contre cette lecture frivole et inutile, empreinte d'immoralité et incitant à la corruption. 
Principalement, le roman en tant que fiction est un mensonge et, selon les préceptes de 
l'Église catholique, en lire ou en écrire constitue un péché. Le mur du mensonge, érigé par 
les détracteurs du roman, oblige les romanciers à ruser. Ces derniers mettent en fonction un 
appareil rhétorique particulier établissant une pseudo-vérité de leur récit, le désaffiliant du 
même fait du genre romanesque. Les romanciers empruntent donc à des modèles narratifs 
extra-littéraires pour répondre à cette demande «d'authenticité documentaire ». C'est la 
vogue des mémoires, des nouvelles historiques, des histoires secrètes ou des romans 
épistolaires. L'époque est également aux récits de voyage, l'espace oriental est le point de 
mire de la Compagnie Royale des Indes, fondée en 1664. Le récit de voyage n'aborde pas 
seulement cet espace du globe. Il est aussi question de l'Amérique ou du voyage en Italie, 
si formateur pour la jeunesse. Le discrédit qui frappe le roman avantage le récit de voyage, 
c'est ce que relève Chapelain dans ses Opuscules Critiques, en 1663 : 
Notre nation a changé de goût pour les lectures et, au lieu des romans, qui 
sont tombés avec La Calprenède, les voyages sont venus en crédit et tiennent 
le haut bout dans la Cour et la Ville, ce qui sans doute est d'un 
divertissement bien plus sage et plus utile que celui des agréables bagatelles 
qui ont enchanté tous les fainéants et toutes les fainéantes de deçà ( ... )25. 
25 Chapelain, Lettre à M. Carmel de Sainte-Garde, in Opuscules Critiques, éd. Hunter, p.477. Cité par: Pierre 
Ronzeaud, L'Utopie hermaphrodite. La Terre australe connue de Gabriel de Poigny (1676). Publication du 
C.M.R. 17. p. 107. 
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À en croire l'enquête de Pierre Ronzeaud, la vogue pour les récits de voyage a pris des 
proportions extrêmes. Pour ne citer qu'une de ses sources, les bibliographes Bourgeois et 
André estiment à plus de cent-dix les titres parus de 1660 à 168026• Devant cet engouement 
pour les récits de voyage, il devient difficile de distinguer les véritables relations de voyage 
des récits romanesques imaginaires .. Les voyages imaginaires empruntant les techniques 
narratives des récits de voyage véritables pour se construire une sorte d'authenticité, il a 
fallu que les relationnaires se distinguent des romanciers en défendant avec plus de fermeté 
la véracité de leur récit. Il s'agit d'une dure lutte, et les auteurs de textes utopiques 
profitent de la confusion. Il en va de même pour les éditeurs qui publient l'un et l'autre 
genre sans distinction et pour les libraires qui réservent à ces textes le même espace sur les 
tablettes. De plus, les méthodes de véridiction sont en somme les mêmes pour les deux 
genres. Bref, bien embêté celui qui prétend classer l'utopie selon un genre littéraire 
particulier. Il s'agit certainement d'un roman, mais écrit à une période où le roman est un 
genre littéraire peu défini. Par ailleurs, l'espace discursif mis à profit dans l'utopie littéraire 
s'apparente étroitement au mémoire en même temps qu'il s'inscrit dans la topique du récit 
de voyage. Il existe d'ailleurs quelques cas de méprises: des romans utopiques ayant été 
reçus pour véritables et, inversement, de véritables relations de voyage qui ont été lues 
comme des romans. C'est le cas du récit de voyage fictif, mais considéré comme véritable, . 
de George Psalmanaazaar qui se rend responsable de la plus grande imposture littéraire en 
publiant L'île de Formosa en 1704. Décrivant son île d'origine. Psalmanaasaar la situe sur 
26 Les sources de l'Histoire de France, Paris, 1913, t.I, pp. 400-500. Cité par : Pierre Ronzeaud (op. cit.) p. 
108. 
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une carte, construit un alphabet et une grammaire de la langue de Formosa et en vient 
même à enseigner cette langue à Oxford pour préparer les futurs missionnaires jésuites ! 
Par contre, longue fut la méprise quant à la véritable tentative d'implantation d'une 
république huguenote sur l'île Rodrigue, relatée par François Leguat dans Voyage de 
François Leguat en deux îles désertes des Indes orientales et publiée en 1707. 
1. Paratextes: mise en scène du narrateur voyageur. 
1- Présentation des textes. 
En tant que productions littéraires issues de la période charnière entre le xvrf siècle 
et le xvnf siècle, ces trois utopies littéraires sont souvent étudiées côte à côte. Pourtant, 
les textes de Foigny, Veiras et Tyssot de Patot se distinguent par la manière singulière dont 
ils abordent le rapport État/religion. Il est important de s'arrêter quelques instants au 
résumé de chacun des textes pour en saisir d'emblée les similitudes et les particularités. 
La Terre Australe connue de Gabriel de Foigny comprend un seul volume qui se 
divise en 14 chapitres. Les trois premiers chapitres présentent les détails biographiques du 
héros et les aventures qui précèdent le naufrage de l'homme sur la Terre australe. 
Survivant d'un énième naufrage, Jaques Sadeur est secouru par un vaisseau en route vers 
les Indes orientales. Faisant escale au Congo, Sadeur en profite pour explorer le continent 
et le décrire. De retour en mer, le vaisseau coule au large des côtes de Madagascar. 
Agrippé à une planche, le héros narrateur sort indemne des eaux et parvient à gagner une 
petite île peuplée d'étranges animaux et d'oiseaux agressifs. Il replonge à l'eau et nage 
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jusqu'à une autre île qui s'avère être une baleine. Après quantité d'aventures, en lutte 
contre d'énonnes oiseaux (urgs), il entre en terre utopique dénudé, ensanglanté et vainqueur 
contre la bête. Les neuf chapitres suivants décrivent la vie de Sadeur chez les Australiens 
qui, par coïncidence, sont aussi hennaphrodites. Un chapitre est consacré aux données 
géographiques et topologiques du continent, un autre touche à la constitution et aux 
coutumes et un autre aborde la question de la religion. Les chapitres suivants traitent de la 
langueur de vivre des Australiens, de leurs loisirs, de leur langue, des animaux indigènes, 
des sciences et de leurs guerres de territoire. Les deux derniers chapitres décrivent la fuite 
de Jaques Sadeur de l'île utopique au cours de laquelle il est capturé par des cannibales et 
secouru par une flotte française. À Madagascar, attendant de s'embarquer pour l'Europe, il 
se lie d'amitié avec un prisonnier originaire d'une île voisine de ses anciens hôtes 
australiens. Peter Kuon cerne bien la particularité du texte de Foigny. La société 
androgyne qu'il met en scène réactive le mythe antique inspiré par une interprétation 
hétérodoxe de la Genèse : 
L'homme originel fut androgyne, créé à l'image de la Trinité et doté du 
pouvoir d'autoreproduction, la Chute, occasionnée par un serpent, ne 
consiste pas en l'expulsion du Paradis, mais en la perte de la bisexualité et -
partant - de la perfection originelle27• 
Tout le texte de Foigny constitue en fait une mise en scène des stéréotypes de l'âge d'or, de 
l'Arcadie ou du paradis terrestre. Il s'agit d'un assemblage d'éléments hétéroclites, faisant 
appel à ce que Peter Kuon nomme, un « amalgame syncrétiste et fantaisiste ». L'ensemble 
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du texte demeure pourtant cohérent puisqu'il s'inscrit, dans un système allégorique 
rigoureux, assimilé au système biblique et supporté par des éléments vraisemblables. En 
somme, le t~xte de Foigny articule une « vérité allégorique» partant de l'homme tel qu'il 
aurait été avant la chute. 
En comparaison, le texte de V eiras propose une «anthropologie séculière»: il 
présente l'homme tel qu'il est et tente de le redresser par une éducation rigoureuse et un 
système législatif à la fois préventif et punitif. C'est un peu comme si en réponse à 
Hobbes, il proposait un État pour encadrer l'homme naturellement mauvais28 . Le système 
de vraisemblance qu'il élabore porte des qualités mimétiques réalistes dans le sens où elles 
sont recevables selon les concepts contemporains. L'Histoire des Sévarambes, de Denis 
Veiras, est le plus long des trois récits. Il comprend deux volumes divisés en parties, le 
premier en comprend deux et le second, trois. La première partie du récit porte sur la 
biographie du capitaine Siden avant sa rencontre avec la communauté utopique. Embarqué 
en mer vers les Indes orientales, le vaisseau sur lequel il voyage échoue sur une terre 
inconnue, à l'issue d'une terrible tempête. C'est le capitaine Siden qui organise la 
robinsonnade29 des réfugiés et qui fonde la communauté de Siden-Berg. Enfin, la 
communauté reçoit la visite d'un officiel venu de Sévarambe pour les inviter à intégrer leur 
27 Peter Kuon, "L'Utopie entre 'mythe' et 'lumières'." Papers on French Severiteenth Century Litterature.XIV. 
28 Voici la citation complète tirée du Leviathan (1651) par : Paul Hazard, La crise de la conscience 
européenne 1680-1715. Librairie Arthème Fayard. p. 250: « Vous êtes naturellement mauvais, disait Hobbes 
en s'adressant aux hommes. Il n'existe au monde aucun principe spirituel; pas d'autre bien que le plaisir, ni 
d'autre mal que la douleur; pas d'autre but que l'intérêt; pas d'autre liberté que l'absence d'obstacle à la 
gassion. » 
9 Ce terme réfère à l' œuvre de Daniel Defoë publiée en 1719, Robinson Crusoë. Postérieur aux récits de 
Denis Veiras et de Simon Tyssot de Patot, il est employé de manière anachronique pour désigner le retour de 
l'homme à un état de dénuement, survivant grâce à l'abondance de la nature. 
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société. Dans la seconde partie du récit, le groupe progresse par étapes vers la ville 
centrale, vers la perfection du pays (tant au niveau architectural que pour la beauté de ses 
habitants): Sévarinde. Le premier tome du second volume raconte l'histoire de 
Sévarambe: la biographie de Sévaris, fondateur du gouvernement héliocratique à 
Sévarambe, et la manière dont Sévaris devient le premier Vice-roi du Soleil, changeant son 
nom pour Sévarias. Le second tome porte sur différents aspects de la société australe, où 
l'on retrouve des anecdotes édifiantes. D'abord, l'auteur traite des mœurs et des coutumes 
des Sévarambes et propose le récit de Bémistar et Pansona. Il raconte les ruses d'un jeune 
homme qui parvient à partager clandestinement la couche de sa promise avant le mariage et 
le châtiment qu'il subit. Puis le thème de la justice est soutenu par l'histoire du savant et du 
peintre décrivant comment un mauvais jugement martial est rectifié. Vient ensuite une 
présentation de la milice et de la cour du Vice-roi Soleil. Le texte s'arrête sur la description 
du temple du Soleil et de la religion des Sévarambes. Cette partie est soutenue par l'histoire 
tragique de Calenis et Foristan dans laquelle est démontrée la sagesse du monarque qui, par 
respect pour le grand amour qui les unit, tait sa passion pour Calenis. Le second tome se 
termine sur un long commentaire portant sur la religion actuelle des Sévarambes, ce qui 
prélude' au troisième tome portant sur l'ère du faux prophète Stroukaras. Cette section 
dénonce, à partir d'exemples pratiques, les religions révélées et les miracles sur lesquels 
elles reposent. Cette partie est ponctuée d'autres anecdotes: celle d'Ahinomé et de 
Donistar, un couple de martyrs insurgés contre Stroukaras, de Scromenas qui fait un 
éloquent exposé sur la constitution du monde universel, de Balsimé courtisée à la fois par 
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un poète et un musicien. La narration s'achève sur une explication des six fêtes solennelles 
des Sévarambes et par le départ du narrateur pour l'Europe. C'est pendant la traversée qu'il 
lègue son histoire à un ami en mer avant que le vaisseau ne soit coulé. Le récit de Veiras 
en est un de fondation qui traite principalement de l'établissement d'une nouvelle société. 
En ajoutant à la trame principale de multiples anecdotes, il s'attache également aux petites 
histoires individuelles. L'auteur multiplie ainsi les points de vue, ce qui contribue à établir 
la diversité d'une société qui, contrairement à celle présentée dans le récit de Foigny, n'est 
pas figée dans un âge d'or immuable. Bien au contraire, il s'agit d'une société séculière 
dans laquelle le fondateur a mis en œuvre des mesures rationnelles permettant de rectifier 
les travers de l'homme. 
Vraisemblablement publié en 1714, soit près de 30 ans après les deux autres récits, 
le déroulement narratif des Voyages et avantures de Jaques Massé, est fortement inspiré par 
celle de L'Histoire des Sévarambes. Mais à bien des égards, l'auteur semble avoir été 
également inspiré par quantité de véritables relations de voyage30. Surtout, il est difficile de 
ne pas interpréter cette utopie comme étant un moyen pour Simon Tyssot de Patot d'asseoir 
sa notoriété intellectuelle. L'œuvre prend souvent l'apparence d'un manuel didactique dans 
30 Denis Veiras n'est pas la seule source de Tyssot, lire: Raymond Trousson, Voyages aux pays de Nulle part, 
Histoire littéraire de la pensée utopique, troisième édition, revue et augmentée. Université de Bruxelles. 
Chapitre III, note n077. p.112 : « Ses sources sont d'ailleurs nombreuses et Tyssot parle lui-même, par 
l'intermédiaire de son héros, de «cent voyages que j'avais lus» sur l'Afrique, les Indes, le Brésil et 
l'Amérique. Il connaît Foigny, Veiras et Garcilaso de la Vega, s'inspire de certains épisodes des Mille et une 
nuits traduites par Galland en 1704 et de divers récits de voyages. ( ... ) Par exemple, l'allusion aux femmes 
des pays lointains qui accouchent sans douleur, l'attaque des pirates, le séjour dans les cachots de l'Inquisition 
rappellent de très près les Voyages de M. Dellon avec sa relation de l'Inquisition de Goa (éd. de 1709) ( ... ) 
Les Six Voyages de J.B Tavernier (1676) lui fournissent un récit dont le héros est horloger et mène une 
délicate aventure amoureuse à Ispahan; divers éléments proviennent aussi des Voyages en Afrique, Asie, 
Indes orientales et occidentales de J. Mocquet (1617). » 
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lequel toute anecdote devient prétexte à discussions philosophiques et scientifiques. Il 
aborde du même pied le système héliocentrique de Copernic, la critique de la Bible ou des 
réflexions et observations sur le climat, la faune et la flore. Son récit est développée dans 
un volume divisé en seize chapitres. Les cinq premiers narrent les détails biographiques du 
héros et présente une topique de la tempête et de la robinsonnade similaire à celle 
rencontrée dans le récit de Veiras. Jaques Massé se lasse de la monotonie du campement et 
entreprend, avec deux confrères, d'explorer les terres. Après plusieurs jours de marche et 
une série d'aventures, Jaques et l'un de ses compagnons arrivent en Utopie. Les six 
chapitres qui suivent sont dédiés à la période passée au sein de cette communauté. Y sont 
décrits les détails usuels : langue, lois, indications géographiques, mœurs et religion. Le 
talent d'horloger du compagnon La Forêt ouvre l'accès des deux voyageurs au monarque. 
Quelques intrigues anecdotiques enrichissent le récit, dont les dangereuses badineries entre 
La Forêt et Lidola, favorite du roi. Les chapitres douze et treize décrivent la sortie de 
l'espace utopique, la rencontre avec les autres réfugiés, la lutte de la petite colonie contre 
les indigènes environnants et les leçons de mathématiques fournies par Massé au reste du 
groupe. Le groupe sera finalement secouru et mené à Goa. Le récit de Massé se poursuit: 
il est capturé par l'Inquisition espagnole à Goa, fait esclave puis acheté après un certain 
temps par un ami de son frère. Il s'installe chez son frère, à Londres, pour terminer ses 
jours et écrire ses mémoires dans le but de les faire publier à titre posthume par ses neveux. 
Bien que certains chercheurs dont Trousson, Racault, Rosenberg et Leibacher-Ouvrart 
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considèrent cette utopie littéraire au même titre que les deux autres, Guillaume Ansart31 
propose d'autres parentés pour ce texte. Il classe l'œuvre parmi les «micro-utopies », avec 
celles de Prévost, Rousseau et Sade. C'est que la portion utopique du récit n'est pas le 
noyau du texte, elle apparaît davantage comme une aventure de plus à raconter dans 
l'ensemble des mémoires du voyageur. Cette vision n'est pas totalement erronée et le récit 
ressemble effectivement déjà plus à un récit romanesque qu'à une relation de voyage. 
D'autre part, le classement traditionnel n'est pas erroné pour autant, puisque les trois textes 
utopiques sont bâtis selon la même topique et qu'ils explorent le même système 
de seuils narratifs. 
2- Les titres32• 
Les auteurs d'utopies narratives, sensibles aux goûts de leur époque, jouent la note 
du récit laissant croire en la possibilité d'un apprentissage didactique. Les titres des textes 
de Gabriel de Foigny33 et de Denis Veiras34 sont plus qu'éloquents. Leur choix lexical met 
en évidence les termes « Terre australe» ou «histoire des Sévarambes». Loin d'annoncer 
une simple lecture romanesque de divertissement, le titre de Veiras confère un caractère 
historique au texte. Le choix du terme «histoire », en plus de profiter de la vague d'une 
31 Guillaume Ansart, Réflexion utopique et pratique romanesque au siècle des Lumières. Lettres Modernes. 
32 Pour l'historique des titres des différentes versions des textes à l'étude, consulter les annexes l, II et III à la 
fin de ce présent document (p. 108, 113 et 117). 
33 Soit: La Terre Australe Connue,' c'est à dire la description de ce pays inconnu jusqu'ici, de ses mœurs & 
de ses coûtumes. par MR. Sadeur, avec les avantures qui le conduisent en ce Continent, & les particularitez 
du sejour qu'i! y fit durant trente-cinq ans & plus, & de son retour. Réduites & mises en lumiere par les soins 
& la conduite de G. de F. 
34 Soit: L'histoire des Sévarambes ; peuples qui habitent une partie du troisième continent, communément 
appelé la Terre Austral. Contenant un compte exact du gouvernement, des mœurs, de la religion & du 
langage de cette nation, jusques aujourd' huy inconnüe aux peuples de l'Europe. 
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mode littéraire, annonce le sérieux d'un document dans lequel on prétend rendre compte, 
d'une manière exhaustive, non seulement de la fondation, mais aussi des mœurs, des 
religions et du gouvernement d'une nation inconnue des Européens. Après la fonction 
didactique, le plaisir de la découverte constitue le deuxième objectif des récits. Les textes 
offrent la possibilité de découvrir le troisième continent. Foigny annonce que la Terre 
australe est finalement «Connue», et Veiras dévoile le nom de son peuple, les 
« Sévarambes ». 
Dans sa composition, le titre de l'édition de 1692 du texte de Foigny35 ressemble 
pratiquement à un jalon reliant les deux utopies de première génération à celle de Tyssot de 
Patot. Ce titre marque en effet une transition quant à l'intention annoncée. Il semble qu'un 
récit aux intentions ludiques devienne de plus en plus attrayant à mesure que se développe 
le thème du voyage imaginaire. D'abord, le titre de la seconde édition de La Terre 
Australe ne comporte plus la mention du travail de l'auteur (soit les initiales G. de F.). Ce 
dernier aurait connu certaines difficultés à porter la paternité du texte; peut-être n'est-il tout 
simplement pas impliqué dans cette refonte du texte, comme le suppose Pierre Ronzeaud. 
D'autre part, si l'identité de l'éditeur reste totalement inconnue, le nouveau titre met de 
l'avant la présence du héros et narrateur, Jaques Sadeur, aux dépend de l'invitation vers la 
Terre australe, qui n'apparaît que comme second énoncé dans le titre. La seconde édition 
ne valorise donc plus seulement l'acquisition d'un nouveau savoir, mais au contraire, elle 
mise sur un lexique lié à l'aventure et à l'exploration: découverte, voyage, avantures. Les 
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raretez curieuses promises à la fin du titre sont tout aussi éloquentes, car elles suscitent 
l'intérêt du lecteur en misant sur l'étrangeté et le décentrement par rapport à la norme 
européenne. Seize années après la première édition, l'idée de connaître la Terre australe ne 
suffit plus à intéresser le lecteur. À cela, il faut ajouter l'expectative du divertissement et 
des émotions fortes. Il faut considérer que cette nouvelle édition fait suite au succès 
rencontré par l'édition française de L'histoire des Sévarambes. La nouvelle édition rivalise 
visiblement avec le récit de Veiras et le titre devient plus explicite concernant la teneur du 
récit. Les notions qui y sont abordées s'y trouvent énumérées: coûtumes, mœurs, religion, 
exercice, étude, guerre, animaux. Ce procédé donne au texte les allures d'une véritable 
relation de voyage qui aurait été rédigée selon une approche quasi encyclopédique du 
terrain. 
Le titre choisi par Simon Tyssot de Patoe6 est beaucoup plus court que ceux de ses 
prédécesseurs. TI est clairement axé sur la notion d'aventure et appuie sur le thème du 
voyage. Il n'est plus question de mettre de l'avant les connaissances qui feront 
l'enrichissement des lecteurs, mais de présenter un héros et ses aventures. Le texte de 
Tyssot de Patot semble mieux assumer ses qualités romanesques. Pourtant, des trois récits, 
il s'agit du plus didactique. 
35 Soit: Les avantures de Jacques Sadeur dans la découverte et le voyage de la Terre Australe. Contenant Les 
Coûtumes et les mœurs des Australiens, leur Religion, leurs Exercices, leurs Etudes, leurs Guerres, les 
Animaux particuliers à ce Pais, et toutes les Raretez curieuses qui s 'y trouvent. 
36 Soit: Voyages et avantures de Jaques massé. 
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3- La préface: instrument de vraisemblance (premier seuil narratif). 
Le véritable défi de l'auteur de récits de voyage, réels ou imaginaires, c'est de faire 
croire en l'incroyable. Pour Y parvenir, il doit multiplier les repères qui permettront aux 
lecteurs d'envisager la nouvelle réalité qu'ils proposent comme étant possible, et 
simplement différente de la réalité quotidienne. Si l'on se réfère au découpage narratif 
proposé par Jean-Michel Racault qui sera abordé en seconde partie de ce document, la 
préface et même par extension, l'ensemble des éléments paratextuels, agissent en tant que 
premier seuil narratif. Il s'agit en effet pour la narration de mettre en œuvre des 
mécanismes qui permettront de détacher le récit du monde référent pour l'orienter vers la 
logique interne du texte. Situés aux limites du domaine littéraire, au point de croisement 
entre le roman, le mémoire, la relation de voyage et l'utopie littéraire, ces textes ne 
cherchent pas à établir une réalité factuelle, mais bien une vérité discursive. Ils doivent 
donc s'inscrire dans un cadre conceptuel crédible et logiquement recevable. À cette fin, 
plusieurs outils de véridiction ont déjà été identifiés par certains chercheurs. Les travaux de 
Pierre Ronzeaud37 sont très inspirants, particulièrement en ce qui concerne l'appareil de 
véridiction mis en œuvre dans la préface. Après le titre, qui sert à appâter le lecteur, la 
préface est l'entrée en matière du texte. L'auteur, masqué derrière l'autorité de l'éditeur, y 
propose le cadre de la vraisemblance dans lequel se déroule le récit. En nous appuyant sur 
les travaux de M. Ronzeaud, nous avons isolé les principaux éléments de vraisemblance qui 
entrent dans la composition de la préface des utopies narratives. Il est ainsi possible de 
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remarquer à quel point la construction de la vraisemblance repose sur une topique narrative 
largement normalisée. Si l'emploi des lieux communs de la véridiction permet la validation 
du récit, choisir (et énoncer ce choix) de ne pas les utiliser, est une stratégie tout aussi 
efficace. La mise à nu des mécanismes de véridiction est aussi un mécanisme en soi. Le 
narrateur rassure ainsi son lecteur en annonçant que le récit qu'il s'apprête à rapporter est 
vraiment inusité et de ce fait, digne de mention. 
1. La relation de voyage imaginaire se présente comme un document réel auquel on 
construit une matérialité. 
La préface est toujours le lieu où exposer le scénario expliquant de quelle manière le 
texte manuscrit est venu aux mains du prétendu éditeur. Pour les textes de Foigny et de 
Veiras, ce scénario établit le décès de l'auteur après qu'il eut légué oralement, puis sous 
forme écrite, la narration de son histoire. Les détails matériels donnent de la consistance au 
scénario. Chez Foigny, Jaques Sadeur, enfin parvenu en Europe, se noie presque en tentant 
de mettre le pied sur son continent natal. Or, l'éditeur précise les difficultés qu'il a eues à 
travailler avec un texte abîmé par l'eau et le sel. Les difficultés sont différentes pour 
Veiras. En effet, le capitaine Siden, en route vers l'Europe, est blessé lors d'un combat 
naval et avant de mourir, il lègue son histoire à un ami docteur à bord. Le manuscrit qui en 
résulte se trouve sur des feuilles détachées et rédigées en différentes langues (latin, italien, 
français et provençal). Le caractère «plurilinguiste» du texte ajoute une note 
d'authenticité. Il confère en effet un statut d'érudit rusé à son auteur qui aurait veillé à 
37 Pierre Ronzeaud, L'Utopie hermaphrodite, La Terre australe connue de Gabriel de Foigny (1676), 
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préserver le secret de ce récit en rendant son manuscrit indéchiffrable par le commun des 
hommes. Outre l'inscription du travail de traduction ou de transcription, l'existence 
véritable du texte est cautionnée par le témoignage de personnages crédibles. Dans 
«L'avis au lecteur », Denis Veiras prétend avoir mené une enquête auprès d'un certain M. 
Van-dam, avocat de la Compagnie des Indes, qui valide le naufrage du Dragon d'or et la 
présence de Siden à son bord. Autre élément d'authentification, une lettre, écrite par l'un 
des huit naufragés du Dragon d'or partis à Batavia pour y chercher du secours. 
Contrairement aux deux autres textes, le narrateur dans le récit de Simon Tyssot de 
Patot n'est pas décédé à son retour en Europe. Jaques Massé s'est occupé lui-même de son 
manuscrit. En outre, la question de la matérialité du texte est pratiquement absente chez 
Simon Tyssot de Patot. Sa préface se résume à une lettre rédigée par l'éditeur qui officialise 
le récit et qui expose vaguement l'obligatoire scénario du manuscrit trouvé. Rien de solide 
ne travaille à l'élaboration de la vraisemblance de ce récit. Les quelques éléments de 
vraisemblance présents dans le texte semblent davantage mettre à profit des lieux communs 
romanesques. 
2. La simplicité du style du manuscrit. 
La littérarité d'un texte est jugée selon la recherche du style et les fonnules 
ampoulées. Or, tous les romans qui se proclament ne pas en être appuient leur véracité sur 
la naïveté d'un texte écrit sincèrement et sans artifices par un homme simple qui n'est pas 
Publication du C.M.R. 17. P. 110 - 117. 
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un auteur. Cet argument est développé dans les trois préfaces; chez Simon Tyssot de Patot, 
il s'agit du principal élément sur lequel repose l'authentification du texte. Au premier 
a~ord, l'éditeur avoue avoir été tenté de déceler dans le récit l'usage «du privilége des 
Voyageurs, en mêlant à sa Relation un peu de Romanesque38 ». Puis, il emploie l'argument 
de la simplicité du texte, pour soutenir qu'il n'est pas la victime d'une ruse du narrateur. 
Après une seconde lecture, puisqu'il «n'y a rien trouvé que de fort naturel & de très vrai-
semblable39 », l'éditeur, en lecteur attentif et consciencieux, cautionne la véracité du récit. 
3. Accréditer la vérité géographique de l'espace imaginaire. 
En annonçant la découverte alléchante de la Terre australe, les textes de Foigny et 
de Veiras se dotent d'une «authenticité expérimentale », et s'inscrivent dans la lignée des 
rapports d'expéditions maritimes. Il s'agit principalement de valider le cadre utopique qui 
est « paradoxalement situé avec précision dans un endroit mystérieux du globe (mal connu, 
mais existant)4o ». Précisément, la Terre australe est un espace assez vierge pour accepter 
l'inconnu, mais aussi assez connu pour accuser la vraisemblance d'une découverte. 
L'espace de la Terre australe sert aux auteurs d'utopies littéraires, car il s'agit d'un 
réceptacle d'une quantité innombrable de réels possibles. Tout le discours de la préface sert 
à faire accepter la possibilité du merveilleux parmi ces hypothétiques réels. Considérant la 
nature et les innombrables merveilles qui n'ont de cesse d'impressionner, le voyageur, 




possible, de ces merveilles. Ainsi s'articule le plaidoyer de Denis Veiras, agissant sous la 
personne du préfacier, qui s'emploie à distancier son texte des utopies de Bacon et de More 
afin de le ranger du côté des relations véritables: ce n'est pas parce qu'il comporte certains 
éléments surprenants que son récit est une fable. Comme en plusieurs autres choses, il faut 
laisser le temps à l'histoire de démontrer l'exactitude de ce que révèle sa relation: 
plusieurs choses ont autrefois passé pour des vérités constantes, que les 
siècles suivants ont clairement découvert n'être que des mensonges 
ingénieux. Plusieurs choses ont aussi passé longtemps pour fabuleuses et 
ont même été rejetées comme impies et contraires à la religion, qui, dans la 
suite des temps, se sont établies comme des vérités si constantes, que celui 
qui oserait les révoquer en doute, passerait pour un ignorant, un stupide, et 
un ridicule41 • 
Dans sa préface, Veiras évoque les obstacles obscurcissant les lumières de la vérité; 
particulièrement, il s'en prend à la tradition religieuse. L'auteur entraîne déjà son lecteur 
loin du domaine des idées préconçues. Subtilement, il appelle à la raison du lecteur et à son 
entendement pour juger du récit. C'est cette même disponibilité d'esprit qu'il lui faudra 
pour aborder, plus en avant dans le texte, la question des mœurs, lois ou religions de l'autre. 
Le préfacier propose également de s'éloigner des côtes et de pénétrer dans les territoires 
inconnus: «Nos voyageurs se contentent d'en voir seulement les parties qui sont proche du 
rivage de la mer, où ils font leur négoce42 ». Il justifie ainsi le peu de connaissance des 
Terres australes et encourage de ce fait l'exploration de ces territoires reculés pour 
éventuellement y établir des colonies. Cette idée est le leitmotiv de Veiras qui encourage 
40 Ibid. p. 115. 
41 Denis Veiras, L'Histoire des Sévarambes. Honoré Champion. p. 61. 
42 '. Ibid. p. 60-61. 
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grandement l'emploi des forces militaires royales à l'exploration plutôt qu'à la guerre. En 
somme, la préface promeut ce que le récit illustre: un officier à la charge d'une opération 
d'exploration territoriale. 
Chez Foigny aussi la stratégie de véridiction du texte utopique passe par une 
entreprise de véridiction des Terres australes: « on ne cesse depuis quatre ou cinq cens ans 
de proposer une terre Australe inconnuë: sans qu'aucun jusqu'ici ait fait paroïtre son 
courage & ses soins, pour la rendre connuë43. » Il y aurait aussi, selon l'avis de Foigny, des 
obstacles au rayonnement de la vérité. Sinon, comment expliquer que, malgré le nombre 
d'habiles pilotes que possède l'Europe, la Terre australe n'ait pas encore été cartographiée? 
Selon Foigny, le continent austral n'est pas si étranger aux Européens et aurait été maintes 
fois foulé par de grands voyageurs: Magellan l'aurait découvert en 1520 et l'aurait nommé 
« terre deI fuego », Gonneville l'aurait foulé en 1603, et Marco Polo en ferait mention dans 
son voyage de 1477. Grâce à cette liste d'explorateurs célèbres, Foigny insère son texte 
dans la trame historique des grandes découvertes. Il va jusqu'à s'amuser à prétendre, au 
nom de la France et de M. Sadeur, à la gloire de la découverte officielle de cette terre. 
Foigny s'appuie aussi sur le savoir de Monsieur de Ranty et cite L'Introducteur à la 
Cosmographie: «personne n'a sceu jusqu'ici ce que c'estoit que la terre Australe, ni 
même si elle estoit habitée 44». Si même les sommités dans le domaine n'ont pas la 
possibilité de définir ce qu'est la Terre australe, qui donc pourra invalider les découvertes et 
observations de Jaques Sadeur? L'argument de Foigny défend la vérité par inversion: 
4: Gabriel de Foigny, La Terre Australe connue. Société des textes français modernes. p. 3. 
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puisque personne n'est en mesure d'invalider le récit, alors il faut bien y considérer une part 
de vérité. 
4. La vérité factuelle du texte s'accompagne d'une vérité historique. 
L'aspect historique est particulièrement recherché dans la préface de Denis Veiras. 
Foigny ou Tyssot de Patot insèrent aussi leur récit dans une vérité historique, mais le 
procédé prend place à différents endroits dans le texte. Ils emploient surtout la technique de 
« l'hypercriticisme» proposée par Pierre Ronzeaud et qui consiste à douter des 
informations contenues dans d'autres relations de voyage (données géographiques, faune, 
mœurs ... ) et à les corriger. Dans sa préface, Veiras s'attache à construire une 
authentification externe à son texte en le liant à des faits vérifiables de l'histoire 
européenne. Entre autres, ce navire hollandais qui ramenait Siden de Smirne en Perse, vers 
l'Europe, aurait effectivement pu être celui coulé dans la Manche par un navire anglais45• 
Le naufrage du Dragon d'or serait aussi un fait vérifiable dans les registres officiels de la 
Compagnie des Indes. La notion historique est primordiale dans le texte de Veiras qui 
prétend faire L'Histoire des Sévarambes. Or, en faisant l'histoire de cet impossible pays, 
Veiras se rattache à des faits enregistrés et vérifiables de l 'histoire européenne plaçant ainsi 
les deux histoires côte à côte et au même niveau de réalisme. Bien entendu il s'agit 
d'emprunter à la vérité de l'une pour fabriquer celle de l'autre. Pourtant, en traitant sur un 
44 Ibid. p. 6. Selon les travaux de Pierre Ronzeaud, note de bas de page no.9, Foigny se réfère à 
L'Introducteur à la cosmographie divisée en deux traités, l'un de la sphère, l'autre de la géographie, 1657. 
45 Pour l'établissement des éléments historiques, consulter la préface de Michel Roland dans: Denis Veiras, 
L'Histoire des Sévarambes. Encrage. 
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même niveau la supercherie historique et l'histoire qui est reçue comme véritable, Veiras 
n'entraîne-t-il pas son lecteur vers une mise en perspective de la vérité historique? Cette 
proposition est d'autant plus intéressante lorsque, plus en avant dans le récit, on comprend 
que le règne du fondateur Sévaris et le pouvoir qu'il exerce sur son peuple sont maintenus 
en place grâce à une supercherie. Par cette illustration, l'auteur suggérerait qu'au 
fondement de tout État et de ses institutions existe ce que l'on peut nommer un mensonge 
" 
convenu. Le parallélisme entre la société australe et européenne se situe à tous les nivéaux 
dans le texte de Veiras et pour s'encrer d'avantage dans la réalité européenne, la préface 
comporte une épître dédicatoire décernée à monsieur Riquet, Baron de Bonrepos et 
concepteur du canal du Midi. Ceci nous permet de supposer que Veiras conçoit avec le 
plus grand sérieux le potentiel de réalisation de cette magnificence observée dans 
l'impossible pays qui « s'occupe principalement à faire des canaux, à dessécher des marais, 
à rendre fertiles des terres stériles & sablonneuses, à percer des montagnes, & à s'ériger, en 
mille lieux, des marques publiques, & comme éternelles, de son industrie & de sa 
magnificence46». Le canal de monsieur Riquet sert donc d'exemple de développement qui 
permettrait d'assurer grandeur et postérité à la France. Des trois textes à l'étude, il semble 
que celui-ci soit le seul à exprimer l'espoir et la perspective d'une mise en application de 
l'Utopie dans le monde réel. Veiras fait la leçon: c'est par l'agriculture et l'ingéniosité de 
l'homme mises au service de la communauté qu'un peuple développe sa véritable richesse. 
Cette rhétorique est-elle un simple jeu narratif servant à ancrer le texte dans le réel ou bien 
46 Denis Veiras, L'Histoire des Sévarambes. Honoré Champion. p. 57-60. 
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l'auteur croit-il effectivement qu'il existe un potentiel de réalisation dans son invention 
littéraire47? Bien que L'histoire des Sévarambes prétende faire l'histoire d'un impossible 
pays, n'y aurait-il pas aussi quelques intentions de projet de société? Cette lecture est en 
partie possible, mais comme toute utopie littéraire, ce texte porte en lui-même l'illustration 
implicite de l'imperfection de l'univers utopique qu'il présente. L'existence plausible du 
texte implique effectivement la sortie du voyageur de l'espace utopique. Cette structure en 
boucle, obligatoire à la vraisemblance du texte, suppose un certain inconfort du voyageur 
pourtant intégré à la société idéale (sauf en ce qui concerne Sadeur dans le texte de Foigny 
qui ne parvient pas à se faire complètement admettre dans la société australe). Voilà le 
paradoxe implicite à l'utopie littéraire classique qui, à la fois, représente un monde idéal et 
l'incapacité de l'homme à s'y conformer. Ce qui pourtant n'empêche pas Denis Veiras 
d'inviter son lecteur à tendre vers la réalisation de cet idéal de vie. 
4- La propédeutique du voyageur. 
S'il est important d'authentifier le voyage en Terre australe, d'authentifier le texte et 
son contenu, une attention particulière est aussi portée à établir une biographie crédible aux 
narrateurs-héros. Le récit se présente comme un mémoire rédigé en des conditions plus ou 
moins particulières. L'acte de la rédaction est signifié dans le récit. Le lecteur imagine 
facilement Sadeur, coincé à Madagascar, en train d'écrire ses mémoires: <<l'ecris ce qui 
suit de l'Isle de Madagascar: & je commence à me flater que cette histoire pourra donner 
47 Surtout qu'il a lui aussi été l'auteur d'un projet de canal qui permettrait de rendre navigable le Garbon. 
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de l'edification à mon pays48.» C'est sur l'accumulation de «petits faits vrais 49», venant 
attester l'existencephysique du narrateur et l'acte d'écriture que se construit la véracité du 
récit. Au-delà de l'impératif de la vraisemblance, la biographie inscrit déjà le personnage 
dans une logique propre au texte. Particulièrement, il s'agit de démontrer de quelle manière 
la vie du protagoniste est dirigée par une destinée incontournable. Cette démonstration 
s'inscrit dès l'incipit des récits. Par exemple, celle du capitaine Siden: 
Je n'ai jamais eu de plus forte passion dès mes plus jeunes années que celle 
de voyager. Comme toutes choses augmentent l'inclination dans laquelle on 
est né, je sentais croître tous les jours le violent désir que j'avais de voir 
d'autres pays que celui de ma naissance. Je prenais un plaisir incroyable aux 
livres de voyage, aux relations des pays étrangers & à tout ce que l'on disait 
des nouvelles découvertes. Mais l'autorité de mes parents, qui me 
destinaient à la robe, & le manquement des moyens nécessaires pour 
entreprendre de longs voyages, furent de grands obstacles à mes désirs; mais 
rien ne peut s'opposer assez fortement au penchant qui nous entraîne vers 
notre destinée50 • 
Cette ouverture en dit déjà beaucoup sur la manière de comprendre l'homme en regard à 
son existence sur la terre. Malgré les exigences sociales qui le contraignent, l'homme 
possède une part .de libre arbitre dans la détennination de sa vie. Plus fortes encore que son 
entendement, ce sont ses passions qui lui indiquent le sillon de sa destinée. Même ce qui 
semble faire obstacle à l' œuvre du Destin vient participer à son accomplissement. La 
biographie du capitaine Siden souligne la fonnation d'un homme de confiance, digne 
fondateur et législateur de Siden-Berg. Tout participe à cette fin, depuis les loisirs 
d'enfance jusqu'à la carrière militaire et aux nécessités familiales pour lesquelles il quitte 
48 Gabriel de Foigny, La Terre Australe connue. Société des textes français modernes. p. 213. 
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l'épée pour la robe. Ses combats en Italie et en Catalogne font de lui un homme de camp 
capable d'installer la discipline. Reçu à la Cour Souveraine en qualité d'avocat, il apprend 
et s'exerce à l'art de la rhétorique et à l'intelligence législative, ce qu'il ira parfaire au cours 
de multiples voyages qu'il entreprend en Europe. Véritable propédeutique à la vie 
législative en Utopie que cette jeunesse qui entraîne le narrateur à la rencontre avec 
différents gouvernements, différentes sociétés mues par différentes mœurs. Siden acquiert 
la capacité de s'adapter et d'apprécier la différence, mais aussi celle d'exprimer la 
particularité de son peuple. 
De la même manière, la naissance de Jaques Sadeur, narrateur-héros de Gabriel de 
Foigny, est marquée par l'œuvre de la Destinée. Par sa profession, le père de Sadeur est 
appelé à effectuer de nombreux voyages en mer, ce qui marque particulièrement le destin 
du fils conçu en Amérique, né sur un vaisseau en route vers les Indes et devenu orphelin 
lors d'un naufrage. Les fréquents naufrages où, à èhaque fois, Sadeur est sauvé des eaux, 
deviennent non seulement des éléments structurant le récit, mais permettent également d~ 
renforcer l'idée d'une vie menée par les forces de la destinée. Cette série de naufrages 
contribuent aussi à rendre crédible la quatrième sortie des flots de Jaques Sadeur alors qu'il 
émerge en Utopie. Enfin, toujours grâce aux pouvoirs de la Divine Providence, Sadeur, qui 
est hermaphrodite, sera admis chez les Australiens. Tout comme Siden, Jaques Sadeur aura 
eu une enfance le préparant à ces aventures. Éduqué par des pères jésuites jusqu'à l'âge de 
8 ans, puis adopté par une comtesse portugaise, il excelle dans sa progression accadémique. 
49 Pierre Ronzeaud, L'Utopie hermaphrodite, La Terre australe connue de Gabriel de Foigny (1676). 
Publication du C.M.R. 17. 
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Polyglotte (grec, latin, français, italien et quelques principes de l'africain), il étudie 
également la géométrie, la géographie, la philosophie et l'histoire de l'Espagne. Conscient 
d'être marqué d'une sorte de malédiction, le jeune Sadeur décide de s'abstenir de voyager 
en mer, mais comme « Il est bien vray de dire que c'est à l'homme de proposer, & qu'il 
n'appartient qu'à Dieu de disposer51 », Sadeur, voyageant par les routes, est capturé par des 
pirates qui l'entraînent en mer. Confirmant ses craintes, le vaisseau coule lors d'une 
tempête. Jaques Sadeur évite le pire en s'agrippant à une planche qu'il ne lâchera pas avant 
d'atteindre la terre ferme: l'Utopie. 
Plus que l'œuvre de la Destinée, c'est la formation intellectuelle et les qualités 
personnelles de l'aventurier qui sont déterminantes dans Voyages et avantures de Jaques 
Massé. L'incipit du texte permet d'en apprécier l'importance: 
La vie de l'homme a des bornes si étroites, & le nombre des années qu'il 
peut employer à cultiver les Sciences, ou a perfectionner les Arts, est si-tôt 
écoulé, qu'il ne faut pas s'étonner si les progrès qu'il y fait se terminent à si 
peu de chose. La briéveté de la vie n'est pas pourtant le seul obstacle qui 
s' opose au désir que nous avons naturellement de tout savoir; la privation 
des biens du monde en est une autre, qui n'est guére moins considérable. Il 
s'en faloit bien que j'eusse achevé mes études, lors que l'expérience m'aprit 
cette vérité52• 
Cette entrée en matière place indiscutablement le récit de Tyssot de Patot dans une quête du 
savoir. Les aventures du héros, bien qu'inscrites dans une grille de lecture du voyage 
vraisemblable, proposent également un voyage allégorique vers la connaissance. Cette 
quête qui anime le protagoniste s'apparente certainement à celle de l'auteur, obligé, tout au 
50 Denis Veiras, L'Histoire des Sévarambes. Honoré Champion. p. 71. 
51 Ibid. p. 33. 
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long de son existence, de défendre un savoir autodidacte. Il est même envisageable de 
considérer le savoir comme véritable sujet du récit, même si, comme dans les deux autres 
relations, Jaques Massé demeure la figure centrale du récit personnifiée par une biographie 
crédible et détaillée. Dès le berceau, l'enfant présente des prédispositions naturelles pour 
« les belles Lettres, pour les Antiquitez, & pour les choses rares & étrangéres, que je voyois 
aporter des parties éloignées de la terreS3 ». Premier de classe, il apprend le latin et le grec 
dès l'âge de 18 ans et se passionne pour la philosophie et les mathématiques. Au décès de 
son père, capitaine d'un vaisseau dont un matelot met accidentellement le feu aux poudres, 
Massé abandonne le collège. Appelé par les voyages et la mer, il quitte le giron familial 
pour étudier la médecine auprès de différents maîtres chirurgiens. Il se rend d'abord à 
Paris, puis à Dieppe, et enfin à Lisbonne où en plus de sa formation médicale, il précise ses 
croyances religieuses en s'appliquant à une lecture critique de la Bible. À la première 
lecture, Massé n'y voit qu'un roman «mal concerté que je traitois pourtant de Fables 
Sacréess4.» Il considère les miracles davantage prompts à embarrasser sa raison qu'à le 
convaincre de la sainteté des écritures de l'évangile. À la seconde lecture, après avoir 
longuement argumenté certains passages avec son maître qui est un réformé, Massé 
comprend l'évangile comme une grande allégorie et se convertit. Il devient dès lors un 
fervent défenseur de la foi chrétienne et est prêt à entreprendre son voyage en Terre 
australe. Évidemment, cette conversion remplit une fonction diégétique. Lors des 
rencontres et dialogues ultérieurs, Jaques Massé sera porteur de la voix chrétienne et 
52 Simon Tyssot de Patot, Voyages et aventures de Jaques Massé. Universitas ed. Voltaire foundation. p. 37. 
53 Ibid. 
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défendra sa foi, sans grands résultats, contre les arguments logiques et structurés de ses 
interlocuteurs déistes ou athées. 
À la lumière de ces trois biographies, il est plus aisé de distinguer l'orientation 
sémiotique particulière à chacun des textes, et de saisir l'étonnante similitude qui unit ces 
trois héros narrateurs-voyageurs. Tous trois sont des individus relativement autodidactes et 
polyglottes qui se démarquent par leur intelligence. Poussés à la fois par la destinée et leur 
esprit d'aventuriers, leur vie est une quête insatiable de nouvelles expériences, de nouvelles 
connaissances. Une fois parvenus en Utopie, ils devront mettre à profit leurs capacités 
linguistiques et rhétoriques. Non seulement s'adaptent-ils à l'hôte étranger, mais ils lui 
fournissent également les réponses à ses interrogations au sujet de la société européenne. 
Le capitaine Siden a d'ailleurs un rapport particulier avec ses hôtes justement grâce à son 
érudition: « Albicormas nous fit beaucoup de caresses, & particulièrement à moi avec qui il 
eut plusieurs conversations touchant l'état de l'Europe, sur quoi j'étais beaucoup plus 
capable de le satisfaire qu'aucun de notre compagnie55.» En ce sens, il est tout autant 
ambassadeur européen que narrateur de l'inconnu. Les portes s'ouvrent naturellement pour 
le voyageur instruit et disposé à s'intégrer à son nouvel environnement. C'est grâce aux 
talents d'horloger de La Forêt que Jaques Massé est introduit à la cour du roi, et c'est avec 
sa passion des sciences que Massé tisse une amitié avec le souverain: « il prenait un plaisir 
indicible à s'entretenir des Sciences, & particulièrement de la Philosophie, en quoi il s' étoit 
beaucoup éxercé. Rarement nous étions ensemble, qu'il ne me fit quelque question de 
54 Ibid. p. 44. 
55 Denis Veiras, L'Histoire des Sévarambes. Honoré Champion. p. 109. 
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Phisique, & de méchanique, ou d'Astronomie56.» Inscrits dans un parcours biographique 
similaire, ces trois orphelins sont formés par une démarche érudite comparable et se 
démarquent de leurs pairs par une liberté d'esprit permettant le dialogue avec l'Autre. Pour 
le voyageur moderne, cette disponibilité à se conformer aux us du pays hôte peut sembler 
évidente. Pourtant, au XVlf et xvnf siècle, époque des grands voyages et du 
colonialisme, lorsque le voyageur apprenait la langue de l'Autre, c'était pour le soumettre à 
ses lois. Le récit singulier de François Pyrard de Laval fait exception à cette règle57• Suite 
à un naufrage aux abords des Maldives en juillet 1602, Pyrard fait de grands efforts pour 
s'intégrer à la société des Maldives, en apprenant d'abord leur langue. Fin diplomate, il 
sera reçu par le roi dont il obtient la protection. Il vivra cinq ans au sein de cette 
communauté où il servira d'interprète pour les échanges commerciaux. Ainsi placé en état 
de survie, François Pyrard de Laval entrevoit l'apprentissage de la langue de l'Autre 
comme l'élément central à sa survie. Quant à ses compagnons, ils dénigrent cette 
connaissance si particulière à une île et jugent l'entreprise avilissante: «Pendant que 
j'allais ainsi travaillant pour avoir de quoy vivre, je m'efforçais de retenir et d'apprendre la 
langue du païs, le plus qu'il m'estait possible, ce que tous mes compagnons mesprisaient, 
disant qu'ils n'avaient que faire d'apprendre cette langue particulière à ces isles58.» Ainsi, 
être disposé et ouvert à se lancer à la rencontre de l'Autre n'est pas un acquis pour le 
56 Simon Tyssot de Patot, Voyages et aventures de Jaques Massé. Universitas ed. Voltaire foundation. p. 107-
108. 
57 Pour plus de détails, consulter: Sophie Linon-Chipon, Gallia Orientalis: Voyages aux Indes orientales 
(1529-1722). Poétique et imaginaire d'un genre littéraire en formation. Presse de l'Université de Paris-
Sorbonne. p. 37-41. 
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voyageur du XVIIe siècle, plus enclin à soumettre les étrangers à sa propre culture. C'est 
donc un tout autre rapport à l'altérité qui est imaginé dans les récits de voyage utopiques. 
Le voyageur utopique envisage la possibilité d'une relation égalitaire avec l'Autre, l'altérité 
n'est alors pas perçue sous des rapports de rivalités, mais de collaboration et d'échange. 
II. Les seuils narratifs du voyage imaginaire. 
1- Présentation. 
Le changement de posture narrative du voyageur une fois qu'il est entré en Utopie a 
souvent été relevé. Du narrateur héros, personnage actif, il n'occupe plus qu'une fonction 
narrative distanciée. Il n'est plus un personnage agissant, mais bien un observateur passif. 
L'entrée en Utopie est l'ultime frontière du récit qui passe de la narration d'aventures 
romanesques à la description de lieux étrangers. Guillaume Ansart remarque que la 
description utopique semble exister pour elle-même, indépendamment de l'univers 
romanesque qui lui est attachë9• Dans une certaine mesure, la description utopique sert 
d' «ornement didactique» et par son indépendance, elle permet une sortie de l'univers 
romanesque. Pourtant, bien que représentant un point de rupture narratif, la description 
utopique n'est peut-être pas aussi détachée de la narration viatique qu'elle le paraît. Malgré 
les apparences, il ne s'agit pas seulement d'une parenthèse textuelle. Bien au contraire, 
toute la partie romanesque du récit prépare l'arrivée du narrateur au pays de nulle part. Elle 
installe le schéma conceptuel dans lequel la description saura prendre place et livrer son 
58 François Pyrard de Laval, Voyage de François Pyrard de Laval (. .. ), par le sieur Du Val, géographe 
ordinaire du Roy, Paris, Louis Billaine, 1679. Cité par: Sophie Linon-Chipon (op. cit.) p. 467. 
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message didactique. Plus qu'un ornement didactique, la bulle descriptive constitue le 
parachèvement des idées (idéaux) par lesquelles se forge la progression vers l'Utopie. La 
structure circulaire des textes utopiques n'est aucunement anodine. Directement attachée 
au noyau utopique, elle détermine le mode d'entrée et de sortie du voyageur dans l'espace 
imaginaire et permet de juger de la transformation opérée sur ce dernier. Ces textes ne 
peuvent donc être réellement saisis dans toute leur symbolique allégorique, ou selon le cas, 
leur tendance à l'exemplarité, que comme un tout conséquent. 
C'est ce que démontre Jean-Michel Racault60 qui s'est penché sur les aspects 
formels qui caractérisent l'utopie narrative classique. Une fois de plus, pour saisir les 
particularités du voyage imaginaire, il faut l'associer au véritable récit de voyage. Dans les 
deux cas, la configuration narrative s'élabore selon une topique fortement stéréotypée et 
similaire. En particulier, la relation de voyage comme l'utopie littéraire supposent un récit 
circulaire (entendu que le retour du voyageur est implicite à la transmission de la relation 
de son périple). C'est de cette circularité obligée du récit que découle l'ensemble des topoi' 
constituant l'utopie littéraire. Le trajet vers l'espace utopique est balisé par des seuils 
disposés, tels des bornes, de manière symétrique entre l'aller et le retour. L'Utopie, espace 
ultime de l'altérité et noyau du récit, se trouve encadrée par ces seuils qui préparent par 
paliers la rencontre avec l'Ailleurs. En plus d'ajouter à la vraisemblance, les seuils 
narratifs inscrivent le récit et son héros dans une logique interne particulière. Ces seuils 
59 Guillaume Ansart, Réflexion utopique et pratique romanesque au siècle des Lumières. Lettres Modernes. 
60 lean-Michel Racault, Nulle part et ses environs: voyage aux confins de l'utopie littéraire classique 1657-
1802. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. Partie 2: Pour une poétique des espaces imaginaires. 
Topique et topographie de l'Ailleurs. p. 103- 190. 
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divisent le texte en trois segments importants. Le seuil 1 concerne le paratexte, 
particulièrement la stratégie de vraisemblance de la préface. Ce premier seuil sert à 
construire l'effet de réel du texte et participe à l'élaboration du personnage héros, le 
narrateur-voyageur. En conséquence (et contrairement à ce qu'en pense Jean-Michel 
Racault), on pourrait y inclure ce que nous appelons la propédeutique du voyageur. 
Préambule au voyage, cette partie du récit permet d'authentifier l'identité du voyageur et 
d'établir la crédibilité du narrateur. Le seuil II réfère au voyage, à l'avancée géographique 
vers la terre inconnue puis au trajet de retour. Le voyage est l'élément narratif qui permet 
de relier et d'assurer la jonction entre deux entités séparées, soit l'Europe et l'Utopie, tout 
en les maintenant à distance. Enfin, c'est au seuil III que sont exposées l'entrée et la sortie 
de l'Utopie. Il s'agit de marquer la frontière entre le monde connu un Ailleurs étranger, 
entre l'espace balisé par des données géographiques et l'univers imaginaire. Répondant à 
une règle de symétrie inversée permettant d'établir un tracé viatique circulaire, on 
comprend que le découpage formel de ces textes n'a pas qu'une fonction technique. C'est 
toute la sémiotique du récit qui s'érige ainsi par paliers. Il a déjà été démontré la manière 
dont la préface (seuil 1) permet d'entrevoir la particularité des trois textes à l'étude. En 
approchant les textes conformément à la structure des deux autres seuils narratifs, il sera 
plus facile d'en saisir la signification, et partant, le rôle qu'y joue le narrateur-voyageur. 
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2- Seuil II : le voyage et les sas internes et externes. 
Dans les textes utopiques, le segment consacré au voyage est ponctué par des 
épisodes intermédiaires entre le point de départ et celui d'arrivée. Ces pauses ou escales 
géographiques permettent de situer le déplacement spatio-temporel du voyageur. En même 
temps, elles marquent la rupture du voyageur d'avec le monde de départ ou à l'inverse, 
elles préparent son retour. Ces épisodes intermédiaires ont été baptisés « sas » par René 
Démoris61 • Le sas en termes maritimes évoque une zone mitoyenne, un espace de 
décompression du vaisseau. En ce sens, le sas dans le voyage imaginaire est la 
représentation d'un espace neutre, entre le monde européen et celui de l'Utopie. Ces sas 
permettent de préparer la rencontre du voyageur et du lecteur avec la société imaginaire et 
inversement, le retour du voyageur dans le monde référentiel connu. Tels des volets qui 
s'ouvrent et se ferment, les sas dévoilent et recouvrent le texte en le découpant en deux 
segments symétriques: les sas internes et externes. Les sas externes permettent de créer 
une continuité entre le monde fictif et la réalité, ils installent le récit imaginaire dans 
l'univers plausible du récit de voyage en utilisant des références vérifiables: lexique 
technique maritime, données géographiques ou toponymiques correspondant avec la 
cartographie de l'époque. Le sas interne est la dernière étape avant l'entrée en Utopie ou la 
première à sa sortie. Ce sas sert de volet entre le domaine du fictif et celui du 
vraisemblable. Il est généralement introduit par les épisodes jumeaux de la tempête et du 
naufrage. Cette étape correspond à la perte des références du monde connu, un peu comme 
61 René Démoris, Le roman à la première personne: du classicisme aux Lumières. Librairie Droz. 
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si « la rupture avec la géographie référentielle libérait soudain des contraintes de la 
vraisemblance62.» En route vers l'Utopie, il s'agit avant toutes choses de brouiller les 
références géographiques pour entrer dans l'univers fabuleux du récit. 
A. Jaques Sadeur et La Terre Australe connue. 
Sas externes: le Congo et Madagascar. 
Dans La Terre Australe connue, les sas externes sont particulièrement parlants et 
concernent l'épisode du Congo à l'aller, et celui de Madagascar, au retour. En route vers 
les Indes, le vaisseau à bord duquel voyage Jaques Sadeur fait escale au Congo. 
Conformément à la topique de la relation de voyage, le narrateur décrit les richesses et 
curiosités qu'il y rencontre. Plus qu'une tactique de vraisemblance, l'escale au Congo 
entame le décentrement du système de référence du lecteur et transforme sa perception de 
l'étrangeté, préparant ainsi l'acceptation plausible du merveilleux austral. L'auteur procède 
par une sorte d'inversion du merveilleux en faisant valoir qu'il s'agit là d'éléments 
simplement différents, liés à un usage autre. Pierre Ronzeaud propose certaines sources 
susceptibles d'avoir inspiré Foigny pour la rédaction de l'épisode du Cong063 • 
Apparemment, Foigny ne se serait pas fidèlement restreint à ses sources. Dans sa 
représentation du Congo, il mêle les informations et les additionne à ses inventions 
62 Jean-Michel Racault, Nulle part et ses environs: voyage aux confins de l'utopie littéraire classique 1657-
1802. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. p. 147. 
63 Les sources possibles sont: Relation de Pigagetta et Lopes (ou Lopez) publiée dans l'édition de 1598 de la 
Collection de voyages de De Bry; Les Relations de voyage sur le Nil et dans l'empire des Abyssins, autrement 
du Prestre Jean faite sur les lieux par les PP. Manoel d'Almeida, Alfonso Mendes, Pero Pays & Jeronimo 
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personnelles créant ainsi un nouveau réel merveilleux. Fort de sa posture d'observateur, 
usant de la rhétorique du véritable explorateur, Sadeur désir en ajouter aux connaissances 
disponibles sur le continent et entreprend de remonter le fleuve du Zaïr. Dans sa 
description des lieux, il se réfère aux données réalistes et vérifiables feignant d'y contribuer 
par certains correctifs: «d'où je conclu que les Cartes Geographiques manquent 
notablement d'éloigner le lac Zair de 300. lieuës de la mer64.» De manière plus soutenue 
que dans la préface, la description du Congo s'appuie sur la multitude des «miracles de la 
nature 65». L'éloignement de l'espace actuellement connu du pays vers ses profondeurs 
moins connues et attestées permet à l'auteur d'ouvrir un espace imaginaire fertile. Toujours 
critique et pour assurer sa crédibilité, Sadeur nie l'existence des crocodiles et dénonce les 
fables contenues dans les relations de voyage. Lors des escales, le relationnaire ordinaire 
reste passif dans les ports. Subissant «tant d'ennuis & de lassitude », Sadeur juge que ce 
dernier serait « persuadé qu'il faut dire quelque nouveauté, quand on vient de loin ». Bien 
entendu, le récit de Sadeur n'est pas soumis à cette nécessité d'inventer pour divertir, 
puisqu'il n'est pas destiné à la publication. Nier l'existence du crocodile, un topos du récit 
de voyage, permet à l'auteur de proposer de nouveaux spécimens. Sadeur invente une suite 
d'êtres hybrides totalement factices. Il présente d'abord le poisson «Amphibie », dont 
l'affection est comparable au chien barbette, puis les poissons volants qu'il dépeint comme 
des paons marins aux couleurs resplendissantes. Ces êtres peuvent sembler farfelus selon le 
Lobo qui y ont demeuré longtemps. Paru dans le recueil de Thévenot. Source de : Pierre Ronzeaud, ~== 
hermaphrodite, La Terre australe connue de Gabriel de Foigny (1676). Publication du C.M.R. 17. 
64 Gabriel de Foigny. La Terre Australe connue. Société des textes français modernes. p. 39. 
65 Ibid. 
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jugement d'un lecteur moderne, pourtant ils ne s'éloignent pas tellement du « poisson-
porc» ou des « truites arc-en-ciel» que dépeint E. Lopez dans sa relation66• Associés au 
réalisme viatique, ces bêtes étranges, mais plausibles, installent une zoologie de l'hybridité 
fondamentale au système sémiotique de Foigny. Cette création bestiale va jusqu'à 
l'invention d'un être demi-homme et demi-bête qUI s'avère être le croisement entre un 
homme et une tigresse apprivoisée par ce dernier. Ici, il ne s'agit pas seulement d'élever le 
gradient d'étrangeté qui rendra plus tard acceptable la rencontre avec le peuple 
hermaphrodite. Cet être hybride, qui serait selon Sadeur la souche des Caffres (raison pour 
laquelle ce peuple demeure aussi féroce envers la civilisation européenne), constitue la 
première représentation de la dualité homme/bête dans le texte. 
Le sas du Congo est plus qu'un outil de décentrement du lecteur. De manière plus 
subtile, il s'agit d'intégrer l'itinéraire initiatique du voyageur à l'idéal austral. Les 
habitants et le milieu naturel du Congo s'inscrivent donc dans la logique textuelle. Sadeur 
y décrit une sorte de paradis terrestre dont l'abondance naturelle explique la désinvolture de 
ses habitants: « il est constant que l'abondance de leur contrée les rend negligens, 
paresseux, simples & stupides. Apres les avoir quelque tems considerez, ie fus forcé de 
confesser que nostre nature devenoit paresseuse, quand elle ne manquoit de rien: & que 
l'oisiveté la rendoit brute & comme insensible67.» Or, le lecteur verra qu'en Australie, la 
nature est encore plus généreuse et que les hommes s'emploient à cultiver la terre et à en 
66 Pierre Ronzeaud, L'Utopie hermaphrodite. La Terre australe connue de Gabriel de Foigny (1676). 
Publication du C.M.R. 17. p. 129. 
67 Gabriel de Foigny, La Terre Australe connue. Société des textes français modernes. p. 37 . 
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améliorer le rendement. Ainsi, pour reprendre la réflexion de Pierre Ronzeaud68, bien que 
le Congo représente une amélioration par rapport à l'Europe, concernant la qualité du 
climat et l'ingratitude de la terre, il n'en demeure pas moins que ce soit là la représentation 
du «Paradis de l'homme corrompu »; c'est-à-dire le paradis de l'homme qui reçoit 
bêtement l' œuvre de Dieu, sans y participer par son labeur personnel, se contentant de 
satisfaire à ses besoins corporels. L'hybridité de l'homme avec une tigresse vient soutenir 
cette idée de la proximité du Congolais et de la bête. Faux paradis terrestre, le Congo 
réunit tous les défauts qui sont opposés aux vices européens: 
[L'Europe] régie par l'ambition, la cupidité des hommes inquiets et égoïstes 
qui la déchirent, rendant ainsi impossible la satisfaction des besoins les plus 
élémentaires. Mais à l'inverse, le Congo, offre, sous sa générosité 
superficielle, l'image d'une nature inhumaine en ce qu'elle interdit à 
l'homme de développer les virtualités créatrices qu'il porte en lui, et sans la 
réalisation desquelles il se voit confiné dans un état de sous-humanité: là 
encore nous avons affaire, philosophiquement parlant, à des demi-hommes69. 
La perspective d'une rédemption terrestre ne semble pas être assimilable à ces paradis 
tropicaux qui éloignent l 'homme de sa dimension spirituelle en le maintenant dans une 
langueur animale. En route vers la perfection australe, Sadeur visite le paradis corrompu 
par la bestialité naturelle de l'homme, sorte d'espace transitoire le détachant de « l'enfer» 
du monde civilisé européen. 
A son retour d'Utopie, Jaques Sadeur s'arrête à Madagascar. Cette étape transitoire 
annonce le retour du voyageur en Europe et, bien que plus courte, elle possède une valeur 
68 Pierre Ronzeaud, L'Utopie hermaphrodite, La Terre australe connue de Gabriel de Foigny (1676). 
Publication du C.M.R. 17. p. 132-133. 
69 Ibid. p. 133. 
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symbolique inversée par rapport à l'escale du Congo. Tel le sas du Congo, l'escale à 
Madagascar est décrite selon les règles de la vraisemblance. Débarqué au port de Tonbolo, 
Sadeur livre le compte rendu obligé du voyageur en terre inconnue: positionnement 
géographique, peuplement de l'île, climat et agriculture. Comme pour le Congo, il ne s'agit 
pas uniquement d'inscrire l'île de Madagascar dans le réalisme du monde connu, mais aussi 
de l'insérer dans la logique textuelle du récit de Foigny. Le narrateur est entraîné dans une 
sorte de «chute anthropologique conduisant le héros jusqu'en l'abominable Europe des 
vices et des passions, située aux antipodes du vertueux univers ataraxique austrat1°. » 
Madagascar représente donc l'antithèse du Congo: «La terre de cette contrée est non 
seulement ingrate mais encore tres mal saine 71 ». À .la luxuriance du Congo s'oppose 
l'aridité de Madagascar, et l'abstinence sexuelle par paresse des Congolais contraste avec la 
passion des Malgaches. L'engourdissement des Congolais permettait l'exploration du Zaïr, 
mais la cruauté cannibale des Malgaches interdit une telle entreprise sur le Sildem. Confiné 
sur l'île et attendant un passage vers l'Europe, la marche initiatique de Sadeur est marquée 
par une autre rencontre. li s'agit de 'celui que Sadeur nomme le « venerable viellard 72» 
vraisemblablement originaire d'une île australe voisine de celle où a séjourné Sadeur. Le 
vieil homme a été capturé par des marins français alors qu'il avançait dans une barque 
circulaire en compagnie de six rameurs. Il est plausible de prétendre que le véritable sujet 
de cette escale est précisément cet espace imaginaire décrit par le vieillard. À une 
population engourdie s'oppose la cruauté malgache, mais à l'animalité de l'être hybride 
70 Ibid. p. 135. 
71 Gabriel de Foigny, La Terre Australe connue. Société des textes français modernes .. p. 232. 
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décrite par Sadeur au Congo, s'oppose le venerable viella rd. Cet être pur, plus près de 
l'homme entier que de la bête, ne craint pas la mort qu'il préfère à l'emprisonnement. 
Selon ses désirs, sa dépouille ainsi que celles des six rameurs sont jetées à la mer. Liés 
avec les forces divines, les corps des Australiens sont aimantés et tirés en direction de leur 
terre natale. La charge symbolique de cette rencontre est éclairée par l'analyse de Pierre 
Ronzeaud73• Sadeur, voyageur et être de l'entre-deux, expulsé du paradis austral, est le seul 
à Madagascar à parvenir à communiquer avec l'homme. Ensemble, ils construisent une 
langue permettant ce rapprochement. À l'inverse de l 'homme-bête des Caffres, décrit de 
loin, il s'agit ici d'une véritable rencontre dans laquelle se crée un échange instructif. Le 
voyageur prouve ainsi la qualité de sa transformation: loin de combattre les forces de la 
nature, il est capable d'entrer en communication avec ceux qui existent en une mystérieuse 
symbiose avec ces forces. De la magie merveilleuse qui émane de l 'homme australien, il 
en rebondit une part sur la personne de Sadeur. Le sas externe termine le récit imaginaire et 
le voyageur réintègre son existence terrestre, mais grâce à cette rencontre, l'aura mystique 
qu'il ramène du paradis austral aura été protégée.' 
72 Ibid. p. 234. 
73 Ibid. note de bas de page nO 9: «il fut capturé dans une chaloupe faisant route « en une île australe» . 
Noyé, et comme aimanté, il repartira vers l'Orient, vers la terre et ses ancêtres, donc vers ce continent, 
accomplissant un trajet inverse de celui de Sadeur. Sa barque (image de la traversée accomplie par les vivants 
pour rejoindre le royaume des morts) symbolise le retour aux origines: Les deux becs d'oiseaux qui la 
ferment en une circularité parfaite, image de la totalité recouvrée, évoquent l'éternel retour des Australiens, 
destinés à se fondre dans le Tout pour y renaître, à l'instar d'un autre hermaphrodite: le Phénix. Cette figure 
rend enfin compte du destin de Sadeur qui, né sur un bateau, mourra après être tombé d'un autre bateau, et 
qui, surtout, aura utilisé des oiseaux pour pénétrer dans la Terre Australe et pour en ressortir. Il y a là une 
mise en abyme du roman utopique dont la circularité thématique excède la linéarité narrative et une ultime 
réponse au fantasme unitaire qui structure l'imaginaire de Foigny. » 
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.Sas internes: entrer et sortir grâce à la férocité bestiale. 
Après l'escale au Congo, Sadeur reprend la mer et subit les affres d'un naufrage 
pour se réveiller sur une île étrangère. Il se nourrit de fruits succulents et très nutritifs. Le 
décentrement est total dans cette île peuplée par d'étranges bêtes «qui n'ont rien de 
semblable dans l'Europe 74» et qui, contrairement à celles du Congo, ne sont pas décrites. 
Ici aussi, c'est par la rencontre que s'illustre plus particulièrement la symbolique du texte. 
Toujours dans la logique hybride, les premiers êtres rencontrés ressemblent à des chevaux 
dont les pattes porteraient des griffes. Le premier contact se passe en douceur et Sadeur 
prend leurs cris pour des rires: «se me sembloit de ioye & d'alegresse.» À ce stade du 
récit, Sadeur semble être assimilable aux espèces animales qui le reconnaissent comme l'un 
des leurs, mais il s'avèrera incapable de communiquer avec elles et devra mener une forte 
lutte pour s'esquiver du groupe. Après plusieurs heures de fuite à la nage et quelques 
prières au Seigneur, Sadeur est confronté à d'énormes oiseaux qu'il nomme «urgs ». C'est 
par les airs, luttant contre deux de ces bêtes féroces, qu'il entre en Utopie. En plus de 
prouver sa bravoure à un peuple qui ne craint pas la mort, cette lutte dévoile ses attributs 
hermaphrodites: deux qualités permettant son inclusion au sein du peuple austral. 
Bien que possédant la physionomie lui permettant de s'incorporer à la société 
australe, le monde austral et ses mœurs ne conviennent pas à Jaques Sadeur qui y est à 
peine toléré. Lors d'une guerre entre les Australiens et leurs ennemis les Fondins (non 
hermaphrodites), Sadeur est touché par les horreurs du carnage auxquelles ses valeurs et 
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son éducation l'empêchent de participer. Pire trahison, il succombe aux charmes d'une 
Fondine. Il s'agit d'une faute irréparable chez les hermaphrodites où le contact physique 
est inadmissible et où le sujet de la reproduction (même asexuée) est un tabou. Sadeur, 
« l'inventeur de crime 75», est exclu de la société australe, et condamné à mourir. Résolu à 
s'en sortir vivant, il domestique un urg et prépare sa sortie en sens inverse: «ne se pourrait-
il pas faire que comme je suis arrivé en ce pays que par la cruauté de ces bêtes, j'en puisse 
sortir par leur amitié76?» Effectivement, s'il est entré dans le désordre et en lutte contre la 
nature sauvage, Sadeur ressort d'Utopie en s'associant aux bêtes selon un plan bien 
organisé. Après plusieurs aventures vécues avec l'oiseau, Sadeur est abandonné en mer et 
repêché par des sauvages cannibales. Sas interne miroir de l'île aux chevaux (où il émerge 
au début de ses péripéties), Sadeur, qui a fait la paix avec le règne animal, n'est plus 
considéré comme tel, mais comme un Australien. Il doit être sacrifié avec la même haine 
que les Australiens portent aux étrangers. Dénudé et attaché à un échafaud, les villageois 
piquent et transpercent le corps de Sadeur pour ensuite boire son sang. Sadeur, quatre fois 
sauvé des eaux comme Moïse, tel un nouvel Adam éjecté du paradis austral, est divinisé et 
assimilé au Christ dans cette représentation sauvagè de la célébration eucharistique. Avant 
que la communion ne s'accomplisse, la grâce divine intercède à nouveau dans le destin du 
voyageur et la cérémonie est interrompue par une attaque menée par un vaisseau français. 
Sadeur est secouru et emmené à Madagascar. 
74 Ibid. p. 53- 54. 
75 Ibid. p. 86. 
76 Ibid. p. 218. 
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Ainsi, après trente-cinq ans en Utopie, âgé de 57 ans, Jaques Sadeur effectue son 
voyage de retour, porté par un oiseau domestiqué qui lutte à sa place contre les dangers. 
Difficile de ne pas lire une caricature de la chute de l'homme dans ce rejet d'un prétendu 
paradis provoqué par le péché de la chair. Malgré ses efforts et son apparence d'homme 
entier, voire christique, Sadeur demeure un représentant de la lignée adamique: 
l'hermaphrodisme n'est pas ontologique à sa nature et l'ascèse australe lui pèse. Selon les 
termes des Australiens, Sadeur est un être faible, un demi-homme, une bête. Le demi-
homme, celui dont l'existence est entachée par la chute d'Adam, peut toujours aspirer à sa 
rédemption, à sa réinsertion dans la terre paradisiaque, mais il devra s'avouer inadéquat à 
cette existence. il y a pourtant l'idée d'une victoire dans cette sortie à dos d'urg de Sadeur. 
Non pas la victoire du libre arbitre assisté par la volonté divine à la manière dont l'illustre 
Veiras, mais Sadeur semble ressortir d'Utopie avec une assurance nouvelle dans sa 
véritable nature. il serait ainsi parvenu à assumer la place qu'il occupe dans la Création 
divine. Il faut remarquer que jamais Sadeur ne remet en cause cette faiblesse qu'il a 
ressentie pour la Fondine, ou son extrême sensibilité lors du carnage perpétré contre son 
peuple. Sadeur ne parvient pas à nier la pertinence de ses limites émotives le rendant 
empathique à l'existence de l'autre, c'est ce qui le distingue des Australiens entièrement 
raisonnables. Exclu du paradis austral, l'unique salut de Sadeur réside dans l'acceptation 
de son animalité, non pas à la manière des Congolais, qui laissent la nature les moduler, 
non plus une acceptation passionnée de la fougue animale comme chez les Malgaches, mais 
il lui faut dominer sa nature sauvage et apprendre à bien l'employer. Sadeur, le demi-
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homme doit savoir domestiquer sa partie animale, il doit la mettre à sa main et la faire 
travailler pour lui. En ce sens, les Australiens qui mènent une guerre acharnée et cruelle 
contre tout le règne animal œuvrent à la destruction de la grande Création divine. Il y a lieu 
de se questionner sur le statut de cette prétendue société d'hommes complets, détachés de 
leur corporalité tant pour satisfaire leurs besoins alimentaires qu'affectifs. Végétariens, ils 
ne défèquent pratiquement pas et enfantent sans douleur, ils sont pratiquement exempts de 
toute émission de déchets organiques. L'homme australien est plus fort, plus en santé, plus 
grand que l'Européen. Sa nourriture est plus nutritive et jamais soumise aux vers ou à 
d'autres parasites. Il vit donc plus longtemps et ne connaît pas la maladie. La société des 
Australiens est vraisemblablement représentative d'un avancement par rapport à l'enfer 
européen ou au faux paradis du Congo. Pour ces raisons, cette société se rapproche en 
plusieurs points de l'idée que l'homme se fait du paradis. Pourtant, Sadeur semble prouver 
que cet espace idéal demeure inapproprié. Qui plus est, il semble se demander si ces êtres 
hermaphrodites sont philosophiquement complets. S'ils sont parvenus à fusionner leur être 
spirituel avec la grande Création. Menant une existence entièrement raisonnable, la mort 
est pour les Australiens un relâchement, un repos. On pourrait imaginer que tout est donc 
pour le mieux puisqu'aucune passion ne vient dérégler leurs humeurs. Pourtant, Sadeur 
note que les Australiens passent leur vie dans une certaine langueur, attendant le moment 
de se retirer du monde. Il s'agit encore pour les Australi~ns de se distancier des animaux 
qui appréhendent la mort et qui s'agitent le plus possible pour la repousser. L'être 
raisonnable comprend que cette agitation ne fait que rendre plus lourde l'existence sur 
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terre: «désirer de vivre, c'est souhaiter de se peiner: & demander la mort, c'est aspirer au 
repos & à l'exemtion de souffrir. Cela est d'autant plus vray, qu'il est necessaire que nous 
mourions: & que le delais ne sert qu'à nous causer de plus grand maux 77.» Foigny 
représente un monde parfait, paradisiaque, dans lequel l'absence de passion· régularise les 
mœurs et rend la vie plus douce, mais en même temps plus lourde. L'hermaphrodite, 
complet en apparence, emploie toute sa science à se détacher de la bestialité. Son existence 
n'est en somme qu'une aspiration à la mort. De cette régularité raisonnée découle donc 
l'absence de vie. Ce que semble tenter de démontrer Foigny, c'est que bien que 
physiologiquement complet et exempt de la passion animale, l'hermaphrodite austral ne 
peut être philosophiquement complet justement parce qu'il lui manque cette passion. 
Incapable d'amour, d'empathie ou de désir, comment saura-t-il ressentir l'étincelle divine? 
Bien sûr, cet idéal est inadéquat pour le demi-homme dont l'existence est centrée 
sur sa corporalité et pour qui une vie atone est loin d'être satisfaisante. L'Australien de 
Foigny et l'Utopie australe représentent une seule et même image: parfaite, mais morte 
parce que figée dans un présent immuable. Comme le remarque fort justement Gioia 
Zaganelli, «L'utopie est morte dès sa naissance. N'ayant aucun devenir devant soi ( ... ) 
l'utopie peut mourir par excès d'abstaction78.» Ce qui est valable pour les utopies 
littéraires en général s'avère particulièrement pertinent dans le texte de Foigny. Par une 
double représentation de l'échec de l'idéal philosophique ou spirituel, Foigny exprime une 
77 Ibid. p. 142. 
78 Gioia Zaganelli, Contradiction et conciliation en utopie: la lettre du « prêtre Jean ». dans: Carmelina 
Imbroscio, Requiem pour l'utopie? Tendances autodestructives du paradigme utopique (mélanges). Editrice 
Libreria Goliardica. p. 19. 
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certaine distanciation à l'égard de l'éden. Il s'agit d'une proposition critique de l'ascèse 
imposée par certaines congrégations religieuses qui valorisent l'annulation de la dimension 
charnelle de l'homme dans son existence terrestre en vertu d'une paix existentielle reportée 
dans un au-delà paradisiaque. Dans son texte, Foigny doute de cette quête de la perfection 
imaginaire et suggère au contraire la recherche de la plénitude terrestre. La concrétisation 
de cette quête est incarnée par le vénérable veillard, représentant de l'association parfaite 
entre l'homme79 et la nature. Le véritable «homme entier », selon Foigny, serait celui qui 
ne s'évertue pas à combattre l'animalité, mais qui l'a au contraire intégrée à son existence, 
elle-même assimilée, à un grand tout innommable que le veilla rd identifie être le Grand 
Incompréhensible. 
Jaques Sadeur est donc le voyageur ayant vécu dans l'éden et ayant été rejeté de ce 
dernier. Il en revient transfonné physiologiquement (son système digestif n'acceptant 
qu'avec peine les chairs animales), et spirituellement, puisqu'il s'est ouvert aux grandes 
connaissances des Australiens. Ce personnage est inséré dans une roue symbolique dans 
laquelle sont représentés des rapports possibles entre l'homme, Dieu et la nature. D'abord, 
les naturels du Congo qui vivent dans un état de primitive abondance évoquent l'animisme 
religieux, puis les croyances australes, fortement déistes, se rapprochent de la vision 
protestante et, à la sortie d'Utopie, un cérémonial sacrificiel parodie l'eucharistie 
catholique. Enfin, le récit s'ouvre sur de nouvelles perspectives lorsqu'à Madagascar, 
Sadeur est témoin d'une manifestation miraculeuse marquant l'union symbolique entre 
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l'homme et la nature. À n'en pas douter, le voyage imaginaire de Jaques Sadeur propose 
une épopée métaphysique dans laquelle le voyageur symbolise plus que jamais l'idée d'un 
être intermédiaire situé entre plusieurs modes d'existences. 
B. Capitaine Siden et L'Histoire des Sévarambes. 
Sas externe: un gouvernement de la survie. 
C'est une topique semblable qui est mise en œuvre dans L'Histoire desSévarambes. 
La symétrie entre les épisodes pré et post utopiques est aussi perceptible, mais de manière 
beaucoup moins géométrique que dans le récit de Foigny. C'est que le récit de Veiras ne 
s'articule pas selon une symbolique métaphysique. La sémiotique du texte touche plus 
particulièrement la force coercitive des croyances religieuses et l'utilité de cette force 
rassembleuse pour assurer l'unité d'un gouvernement stable. Dans les chapitres consacrés 
à l'espace utopique, le point de focalisation est le récit de la fondation du pays des 
Sévarambes. Siden y relate comment un État dictateur fut remplacé par un gouvernement 
héliocratique orienté vers une vie communautaire. Le sas d'entrée vers l'Utopie consiste en 
la narration de la robinsonnade qui détaille la manière dont les réfugiés du Dragon d'or 
organisent leur micro-société Siden-Berg. Prélude à la prise de contact avec la société 
utopique, le sas d'entrée est une mise en abyme du récit de fondation de la société 
sévarambe. Siden-Berg est donc l'équivalent «vérifiable », car attesté par le système de 
vraisemblance du récit, du mystérieux pays des Sévarambes .. 
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Cet intérêt pour l'histoire se reflète dans tout le texte de Veiras et laisse peu de place 
à la narration du voyage qui est pratiquement inexistante dans le récit. Tout aussi réaliste 
que puisse paraître le récit du capitaine Siden, sa construction ne s'appuie pas sur les topoï 
de la vie à bord et de la description viatique: maladie, famine, défaveur des vents, poissons 
volants, escale, etc. Conscient de sa lacune, il compense en prétextant la nécessité 
d'effectuer des choix dans la mise en récit de l'aventure: 
Il est vrai que nous vîmes plusieurs monstres marins, des poissons volants, 
de nouvelles constellations et d'autres choses 'de cette nature; mais parce 
qu'elles sont ordinaires, qu'elles ont été décrites, et que depuis plusieurs 
années elles ont perdu la grâce de la nouveauté, je ne crois pas en devoir 
parler8o. 
Comme il a déjà été dit, choisir de ne pas utiliser les topoï du voyage en mer fait également 
partie de ces topoï. En s'éloignant des lieux communs, le capitaine Siden captive l'intérêt 
de ses lecteurs puisqu'il laisse entendre que son aventure présente de véritables nouveautés. 
Éloigné de la quotidienneté du voyage en mer, le récit établit une vraisemblance 
géographique et factuelle grâce à une toponymie plausible et à une datation des événements 
inspirée du journal de bord. Ainsi, embarqué le 12 avril 1655 à Texel, le voyage jusqu'aux 
Canaries se fait sans heurts. Il arrive rapidement le 2 août 1655, au troisième degré de 
latitude méridionale, à ce violent ouragan qui menace de couler le vaisseau. Le pire est 
évité grâce aux efforts conjugués des matelots et de « Dieu bénissant leurs efforts 81», et le 
Dragon d'or échoue sur les berges d'une terre inconnue. Débute alors la robinsonnade et 
l'organisation des naufragés en une première société qui représente un état transitoire entre 
80 Denis Veiras, L'Histoire des Sévarambes. Honoré Champion. p. 33. 
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une véritable colonie et la vie à bord du vaisseau. Il est convenu de maintenir sur terre la 
structure hiérarchique établie sur le vaisseau. Il s'agit alors d'organiser la survie, 
l'exploration du continent et de construire des pinasses à partir des restes du vaisseau. 
L'une partira avec 'l'essentiel de l'équipage marin chercher du secours à Batavia. Ce sera 
leur dernière possibilité de contact avec le monde extérieur et ~n échec, puisque les 
naufragés ne verront jamais les secours européens arriver. 
Sas interne: la cité Siden-berg. 
La robinsonnade passe alors à un autre mode d'organisation. Après la décision du 
conseil, la communauté établit Siden-Berg. Siden, maintenant général, doit prouver ses 
talents de législateur. C'est ici que la propédeutique du héros est mise à profit. Son 
intelligence militaire, son expérience de rhéteur à la cour du Roi, sa connaissance des 
différents gouvernements européens additionnés à son sens éclairé en toutes choses, font de 
lui le législateur désigné. Siden a carte blanche et installe un mode de gouvernement 
militaire, il exige et obtient l'obéissance absolue de tous les sujets et établit un mode 
électoral dans lequel il possède trois suffrages. Contrairement à la relation de voyage 
éludée, l'établissement de Siden-Berg fait l'objet d'une description minutieuse basée sur 
des détails numéraux: inventaire des avoirs et recensement de la population. Une fois les 
officiers nommés, Siden organise des équipes de travail ainsi qu'une stratégie d'exploration 
des terres. Systématique et efficace,.le récit d'exploration s'apparente davantage à un 
81 Ibid. 
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protocole de survie en forêt qu'à une relation de voyage. La coupure avec le monde 
référent est pratiquement accomplie. 
L'étape cruciale pour l'institution totale de la société de Siden-Berg vient de la 
nécessité de légiférer sur le plan social: 
Mais dès que nous nous crûmes en sûreté et que nous n'appréhendâmes plus 
ni la faim, ni la soif, quand toutes choses nous parurent en abondance, dans 
le temps que nous mangions tous les jours de la chair et du poisson frais, que 
nous ne travaillions plus comme auparavant, l'amour et les querelles 
commencèrent à troubler notre monde82• 
Dans cette société comptant 307 hommes contre 74 femmes, un déséquilibre flagrant devait 
rapidement mener à de violentes scènes de jalousie. Se posant en vraie figure de 
législateur, Sadeur croit que tout problème trouve sa solution dans l'institutionnalisation. 
La sexualité, devenue élément perturbateur, doit être dosée, planifiée et hiérarchisée. Bien 
que contraire aux usages européens, un système polyandrique est instauré pour satisfaire à 
la réalité de Siden-Berg. L'établissement et l'institutionnalisation de la communauté de 
Siden-Berg constituent les étapes ultimes avant l'entrée en Utopie. 
L'établissement de Siden-Berg est véritablement une reproduction de la fondation de 
Sévarambe. Les naufragés du Dragon D'or sont d'ailleurs entrés dans le continent par la 
même baie qu'est entré l'équipage du souverain-fondateur à son arrivée sur ces terres. 
Siden-Berg s'érige sur le même espace que le premier campement des explorateurs persans. 
Avançant selon un tracé similaire à ces derniers, il faut en déduire qu'avec le temps, 
l'équipage français serait parvenu à établir une société similaire à Sévarambe. Quant à 
82 Ibid. p. 47. 
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Siden, général de Siden-Berg, législateur et fondateur d'une nouvelle communauté, il 
personnifie le double de Sévaris, fondateur de la cité australe. L'établissement de Siden-
Berg confère au récit une part de vraisemblance et rend plausible l'établissement de 
nouvelles sociétés. En outre, ce récit de fondation représente l'exemple pratique de ce qui a 
été avancé dans la préface, concernant l'emploi des forces militaires à la colonisation de 
nouveaux territoires. Le sas d'entrée en Utopie permet d'actualiser le récit de fondation de 
Sévarambe enfoui dans une histoire passée. La grande histoire de Sévarambe est détournée 
de toute lecture mythique éventuelle avant même d'être relatée. Sévarambe est-elle une 
représentation d'un petit noyau de l'âge d'or de la société persane préservé dans un 
continent reculé et isolé de toutes perversions? Cette idéalisation du « pays de nulle part » 
est annulée d'emblée par son assimilation à la France dans sa capacité de reproduire une 
pareille entreprise. La notion d'âge d'or est ainsi détachée de sa conception mythique pour 
être réactualisée dans l'univers du possible. La réalisation d'une société idéale reposerait 
avant tout sur la responsabilité de l'homme. C'est par une institutionnalisation 
« rationnelle» que les vices et travers naturels de l'homme peuvent êtres transformés en 
vertus, et il faut pour cet accomplissement un souverain juste et éclairé. 
Plus qu'une mise en abyme de la fondation de Sévarambe, le sas interne ouvre une 
réflexion quant aux rapports possibles unissant l'homme à Dieu; c'est selon le même 
rapport de responsabilité que s'inscrit cette relation. Lorsque le général Siden commence à 
s'inquiéter au sujet de la pérennité de la communauté, il sait s'en remettre à la Providence: 
« mais nous avions déjà tant de preuves de la miséricorde de Dieu que nous espérions qu'il 
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ne nous abandonnerait pas à l'avenirs3.» C'est une relation coercitive entre l'homme et les 
instances divines que Denis Veiras propose dans son texte. Les épreuves traversées par les 
naufragés permettent de démontrer que l'industrie de l'homme est toujours accompagnée 
de la grâce de Dieu. De même que Dieu gratifia les efforts des marins lors de la tempête en 
préservant leur vie, il apportera son salut à leur créativité dans l'établissement de la petite 
société. Il ne s'agit pas de se remettre passivement entre les mains de Dieu. L'homme 
demeure en partie responsable de son destin et doit attirer sur lui, par des efforts marqués, 
la grâce divine. Déjà, le texte prend des distances quant à la croyance sans bornes des 
premiers habitants de Sévarambe. Ceux-ci, croyant aveuglément en de faux miracles du 
prétendu Fils du Dieu Soleil, Stroukaras, se sont laissés abuser par le dictateur. C'est pour 
rétablir la paix et relever le joug avilissant l'humain à l'état de bête que Sévarias a installé 
un système héliocratique comparable à celui de Stroukaras. Les deux systèmes reposent sur 
une imposture simulant la participation du Soleil à l'élection du souverain. La différence 
cruciale entre les deux États, c'est que Sévaris ne prétend pas être le fils du Soleil, mais son 
Grand Prêtre. Contrairement à Stroukaras, le régime Sévarambe ne propose pas un pouvoir 
héréditaire, mais un régime démocratique confirmé par l'intervention du Grand Souverain, 
le Soleil. Qui plus est, la Sévarambe contemporaine n'a plus besoin de croire en 
l'héliocratie, les mesures législatives ont fleuri et ont fait leurs preuves. Certains individus 
persistent dans cette croyance, mais la supercherie originelle n'impressionne plus autant et 
n'est plus primordiale à la stabilité de l'État: « presque tous les gens d'esprit avec qui j'ai 
83 Ibid. p. 46. 
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conversé familièrement à Sevarinde m'ont avoué qu'ils croyaient que ce n'avait été qu'une 
adresse de leur législateur pour donner plus de poids & d'autorité à son gouvemement84. » 
Les Sévarambes continuent leurs rituels religieux ancestraux, mais la relation entre Dieu et 
l'homme demeure une affaire persoImelle. Loin d'être un tabou, comme chez les 
Australiens de Foigny, la religion est le sujet de concours rhétoriques. Toutes les 
confessions sont permises et toutes les idées peuvent être émises. L'unique obligation 
citoyenne est de respecter le culte extérieur et de demeurer conforme aux lois et aux mœurs 
du pays. 
Parallèlement, le récit de fondation, particulièrement celui de Sévarambe, postule 
sur la place de l'État dans ses rapports unissant l'homme à Dieu. Pour Jean-Michel 
Racault, l'acte fondateur est une clé de lecture permettant une meilleure compréhension de 
l'utopie classique. Absent dans le texte de Foigny, car la société australe est issue d'une 
sorte d'autogénèse, le récit de fondation est très explicite dans les textes mettant en scène 
des utopies instauratrices. Sévarambe en est l'exemple parfait, puisqu'il s'agit d'introduire 
un système de lois dites «naturelles» chez un peuple vivant à l'état sauvage. Ainsi, l'État 
constitue un stade nécessaire à la civilisation permettant de rétablir l'homme dans sa 
plénitude et de le retirer de sa bestialité. Or, l'autoproclamation d'un législateur étranger 
s'appuie sur la stratégie du coup d'État, prouvant ainsi sa force militaire et stratégique, puis 
sur la construction d'une légitimité artificielle par une «technique de manipulation politico-
84 Ibid. p. 178. 
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religieuse de l'opinion8s ». Les deux législateurs (Stroukaras et Sévaris) du texte de Veiras 
se posent en doubles inversés. Le premier soumet son peuple à ses passions de tortionnaire 
et le second est l'exemple du législateur posé et juste. Une chose pourtant unit les deux 
hommes: l'imposture par laquelle ils insinuent être élus par le Dieu Soleil en tant que 
gouverneurs absolus de la société. Racault relève que ces deux figures opposées 
convergent vers une même démonstration du coup d'État. Il faut donc comprendre, à 
l'issue de cette double fable, que tout pouvoir national reposant sur un fondement 
transcendant est une supercherie. Plus subtil encore est le paradoxe social qui en découle, 
puisque ce leurre institutionnalisé semble nécessaire à la cohésion des peuples au sein de la 
nation. 
La sortie d'Utopie de Siden n'est pas un acte de rejet: la communauté d'origine 
européenne s'est bien intégrée à la société australe. Les Sévarambes ne sont en somme pas 
si différents des Européens. Ils effectuent régulièrement des voyages dans les continents 
connus soit en Perse ou en Europe. Incognito dans la société d'accueil, leur séjour les 
gardent informés des nouveautés scientifiques et des transformations sociales du reste du 
monde. C'est pour guérir son mal du pays que Siden entreprend son voyage de retour en 
Europe. Il accompagne un groupe de ces voyageurs en Perse avec l'intention de revenir à 
Sévarambe avec la même troupe. La sortie d'Utopie de Siden n'est pas l'objet d'une 
codification complexe comme c'est le cas pour Jaques Sadeur. Elle se fait naturellement, 
sans heurts. Le jeu miroir avec le Sas d'entrée n'est pas proportionnel et"la sortie d'Utopie 
85Jean-Michel Racault, Nulle part et ses environs: voyage aux confins de l'utopie littéraire classique 1657-
1802. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. p. 55 -71. 
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prend moins d'envergure que l'entrée. C'est véritablement le récit de fondation qui 
intéresse l'auteur de L'Histoire des Sévarambes et, apparemment, tout a été dit lorsque le 
récit s'achève. La sortie du narrateur-voyageur sert directement la vraisemblance de la 
relation. Seize années après son arrivée au pays, Siden précise qu'il entreprend la même 
route qu'à l'arrivée, cette fois avec le regard d'un habitué du pays. Effectuant les mêmes 
escales, il retrouve ses premières amitiés et constate l'avancement de leur carrière. Siden 
n'atteindra jamais l'Europe, le navire sur lequel il voyage sera coulé. Enfin, comme 
dernière étape de la narration, le texte boucle sa propre circularité et réintègre le système 
paratextuel par une postface. Le narrateur extradiégétique reprend alors la voix narrative et 
spécule sur les intentions personnelles de l'auteur dans l'écriture de ses mémoires, écartant 
une dernière fois la relation du capitaine Siden du genre romanesque. 
C. Jaques Massé: Voyages et avantures de Jaques Massé. 
Sas externe,' courte robinsonnade. 
Le texte Voyages et avantures de Jaques Massé s'élabore aussi selon la topique des 
seuils narratifs. L'entrée et la sortie en Utopie s'articulent en fonction de lamême symétrie 
d'inversion. Cependant, la distinction entre les sas internes et externes n'est pas aussi claire 
que dans les deux autres textes. La narration décrit rapidement l'épisode de la tempête et 
de la robinsonnade : une description économe et vraisemblable grâce à l'emploi de termes 
techniques marins, à l'inscription de détails numéraux de temps et de distance. Bien que 
rapidement installées, les étapes du naufrage et de la robinsonnade établissent clairement la 
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coupure entre le monde de référence et l'espace imaginaire. Il serait cependant difficile 
d'attribuer un symbolisme supplémentaire à ce sas d'entrée. La plus grande part de la 
narration pré-utopique concerne la marche d'approche vers l'Utopie. Elle débute au 
chapitre IV du récit: «Le lendemain matin, vingt-quatrième de Septembre, 1644, & 
l'onzième jour de notre arrivée, nous nous saisimes chacun d'une bonne hache, que nous 
mîmes à la ceinture, d'un fusil, & de ce que nous crûmes nécessaire pour une entreprise de 
cette nature86.» Les minutieux détails de cette marche en forêt, la route poursuivie et les 
épreuves rencontrées (pluie, froid, rocs, lacs) répondent aux désirs d'aventures du lecteur. 
Aussi, le récit réactive le topos de l'île édé:p.ique par l'emploi d'une terminologie 
inflationniste pour décrire l'abondante richesse des lieux. Le gibier peu farouche et 
multiple soutient les explorateurs tout au long de leur périple: «il y en avait une multitude 
innombrable, & ils se lais soient assommer la plûpart, sans bouger presque de leur place87 ». 
En insistant sur la facilité avec laquelle se fait la chasse au gibier, le narrateur suggère 
l'absence de prédateurs dans cette île et au topos de l'abondance de l'Éden, il rajoute celui 
de la quiétude et de la douceur des lieux. 
L'épisode de la robinsonnade est mieux décrit dans le sas externe post utopique, 
alors que Massé et La Forêt reviennent sur les côtes du continent. Ils y retrouvent les 
quelques hommes de l'équipage demeurés sur l'île qui relatent leurs péripéties, 
particulièrement les guerres avec les sauvages environnants et les méthodes de défense 
employées. La vie de la petite communauté s'organise autour de discussions 
86 Simon Tyssot de Patot, Voyages et aventures de Jaques Massé. Universitas ed. Voltaire foundation. p. 57. 
87 Ibid. p. 58. 
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philosophiques et de séances d'enseignements mathématiques prodiguées par Jaques 
Massé. Enfin, après 18 années passées sur les lieux, dont cinq en terre utopique, les 
hommes sont ramenés à Goa où se poursuivent les aventures de Massé. 
Sas interne: L'étrange sépulcre. 
La progression en forêt des trois aventuriers se déroule aisément jusqu'à la 
rencontre d'énormes oiseaux « de la grosseur de nos Oyes88 », eux aussi présents dans une 
« multitude extraordinaire ». Les oiseaux, l'exploration de leurs nids et de leur nourriture, 
augmentent d'un cran l'étrangeté de l'espace imaginaire dans lequel Massé progresse. Les 
hommes découvrent, dans cet environnement particulier, une caverne et, à l'intérieur, un 
squelette humain assis sur un banc et, à ses côtés, un texte écrit en grec ancien traduit par 
Massé: «0 Dieu Saint, Saint E Fort, Saint E immortel, ayez pitié de nous89 ! » Près de ce 
site, ils trouvent trois sépulcres avec des inscriptions hébraïques indéchiffrables. Jean-
Michel Racault décode dans cette exposition de la mort une sorte de «renaissance 
initiatique90 » et ce, parce qu'une mise en scène de l'éden accompagne la découverte des 
sépulcres: les hommes s'endorment en mangeant des fruits qui, comme chez Foigny, 
sauront les soutenir trois jours durant. À leur réveil, ils sont menacés par « un Serpent de 
plus de vingt-cinq piez de long 91». Certes, ce passage permet de symboliser la traversée de 
88 Ibid. p. 58. 
89 Ibid. p. 60. 
90 Jean-Michel Racault, Nulle part et ses environs: voyage aux confins de l'utopie littéraire classique 1657-
1802. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. p. 162. 
91 Simon Tyssot de Patot, Voyages et aventures de Jaques Massé. Universitas ed. Voltaire foundation. p. 62. 
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la mort vers une renaissance dans un monde nouveau, mais le texte de Tyssot de Patot 
présente un deuxième niveau de compréhension. Les premières réflexions que propose le 
texte abordent la question de la lecture critique de la Bible. Au premier chapitre, Massé et 
son maître hébergent un juif errant (allusion au personnage légendaire Ahaswerus), 
domestique de Ponce Pilate, qui affinne avoir été condamné par le Christ à errer sur terre 
jusqu'à son retour. Michob, voyageur depuis plus de seize cent ans, entretient une 
conversation animée avec Massé: « c'étoit un plaisir de lui entendre debiter mille choses, 
comme des véritez claire & évidentes92 ». Le voyageur témoigne, entre autres choses, de la 
résurrection des saints après la crucifixion de Jésus-Christ. Comment comprendre cette 
rencontre fantastique et incohérente avec la logique de la vraisemblance installée dans le 
récit? Michob, l'étrange juif errant, ne représente-t-il pas le témoin oculaire manquant à la 
validation de l'Histoire Sainte? La sainte écriture, depuis l'Ancien Testament jusqu'au 
Nouveau, repose sur les miracles rapportés, mais aucunement sur des faits tangibles. Il 
s'agit ici d'un des reproches régulièrement formulés par les libertins à l'égard de la sainte 
écriture. Les Utopiens auront vite fait de remarquer la faille de ces révélations comme 
l'exprime un juge avec qui Massé discute au chapitre VI: « Dieu vous parle-t-il 
directement lui-même, employe-t-ille Ciel, la Terre, ou quelqu'autre Créature pour cela; de 
quelle manière s'y prend-il93 ?» Comment, de manière tangible et rationnelle, peut-on 
prétendre connaître la volonté divine? La notion de révélation divine n'est pas facilement 
recevable pour l'esprit rationnel, il en va de même en ce qui a trait à la chronologie des 
92 Ibid. p. 40. 
93 Ibid. p. 87. 
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événements relatés dans la Bible. Massé lui-même a eu quelques difficultés avec le récit de 
la Création qui fait «précéder la lumiére aux luminaires qui la produisent, & sans lesquels 
il n'y auroit que ténébres & obscuritë4.» Jaques Massé fait partie de ceux qui doutent et 
qui refusent d'accepter les dogmes sur la simple foi de la tradition: «je fais de même un 
jugement infiniment plus avantageux de la pénétration & de la solidité de l'esprit de celui, 
qui éxamine tout, qui s' opose quelque fois méme à des opinions reçuës depuis long-tems, 
que de ceux qui les ont héritées de leurs ancêtres 95». Après de longues réflexions, Massé 
parvient à s'expliquer les problèmes chronologiques contenus dans la Bible par la notion 
du temps extérieur et intérieur et c'est selon cette logique qu'il accepte le récit biblique: 
Avant la naissance du Monde, nous ne pouvons avoir l'idée que d'un tems 
intérieur abstait, parce qu'il n'y avoit alors d'éxistant que Dieu, l'Estre des 
Estres, dont la durée n'a ni commencement, ni fin, & ne sauroit proprement 
être définie ni mesurée: mais du moment que le Soleil a paru au firmament, 
& qu'on a imaginé la Terre tournant sur son centre, on a donné à chacun de 
ces périodes le nom de jour naturel, & à de moindres parties, celui d'heures, 
de minutes, &c., comme on apelle le composé de sept jours une semaine; 
une révolution de la Lune, d'Occident en Orient, un mois; une de la Terre 
autour du Soleil, un an &c. Ces communes mesures nous servent à désigner 
le tems, & le rendant, d'intérieur qu'il étoit de sa nature, extérieur pour notre 
usage, ce n'est pas merveille, si ne remontant point au de-là, nous nous 
bornons à ce principe, & ne comptons le tems que depuis qu'il y a eu des 
mesures propres à en fixer la durée96• 
En somme, mené par son désir de critiquer la Bible, deux constantes structurent le texte de 
Simon Tyssot de Patot. Il y a d'abord, l'allégorie. Le récit utopique comme allégorie met 
94 Ibid. p. 44. 
95 Ibid. p. 45. 
96 Ibid. p. 50. 
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en scène, par l'insertion d'autres fables et d'autres allégories au sein de la trame principale, 
le statut allégorique de la Bible. Le statut ambivalent de toute relation écrite est d'ailleurs 
plus d'une fois mis en doute dans l'œuvre de Tyssot de Patot. Plusieurs passages servent à 
illustrer les différentes interprétations possibles des faits lorsqu'ils sont relatés par des 
témoins. Par exemple, pendant l'idylle secrète entre La Forêt et Lidola, ce dernier manque 
de se faire prendre dans les appartements de la belle. Dans sa fuite, il renverse une 
chandelle, provoquant un incendie dans l'habitation. Il parvient finalement à quitter les 
lieux en se faufilant par les conduites d'eaux usées. Malheureusement, un témoin voit La 
Forêt sortir de la mare où aboutissent les eaux usées de la préférée du Roi et accuse La 
Forêt d'être à la source de l'incendie. Bien que les faits révèlent l'évidence, La Forêt, qui 
risque les mines pour le crime d'adultère, transforme la vérité: il parvient à expliquer que 
sa présence dans la mare est due à une chute alors qu'il voulait apprécier les constellations 
stellaires sans se fatiguer la nuque... Ainsi, même La Forêt, qui n'est pas un fin rhéteur, 
peut transformer les faits selon la vérité qui lui convient et demeurer crédible. Lorsqu'il ne 
sert pas à modifier la vérité, le récit ou la fable redonne espoir dans les moments de 
détresse. À un certain moment de leur progression, parvenus au bout de leurs forces, les 
compagnons de Massé se découragent. Pour remonter le moral de ses troupes, Jaques 
Massé invente un songe: «j'inventai sur le champ quelques fictions, qui, quoi que peut-
être assez mal concertées, ne laissérent pas de faire tout l'effet que j'en attendois. ( ... ) A ce 
songe j'ajoûtai une favorable explication, qui ne contribua pas peu à nous donner de bonnes 
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jambes97 ». Si la religion est une allégorie permettant d'exprimer les fondements d'un 
monde immémorial créé avant l'existence du temps extérieur, la fonction de la foi est de 
redonner l'espoir. La foi est donc un besoin chez l'homme et Massé, tel un prêcheur, sait 
qu'il suffit de manipuler la crédulité de ses compagnons pour parvenir à ses fms. 
L'autre constante structurant le récit de Tyssot de Patot concerne la question de la 
temporalité. La Forêt s'intègre à la société hôte par ses qualités d'horloger. Il instaure chez 
ce peuple un mode de lecture extérieur, inscrivant les deux peuples (Européens et 
Utopiens) dans la même temporalité. En reconsidérant les sépultures gardées par le serpent 
géant, il faut, contrairement à l'interprétation rapide effectuée par le narrateur, les séparer 
selon deux temps. Il ne s'agirait pas de quatre hommes expirant tour à tour jusqu'au 
dernier qui, solitaire, attend seul dans la caverne la fin de ses jours. Ce texte invite 
constarriment à regarder de plus près, à creuser au-delà des apparences. Ainsi, puisque les 
inscriptions tombales possèdent des marques écrites de civilisations différentes, dont l'une 
demeure indéchiffrable pour Massé, il faudrait plutôt conclure que les lieux ont été habités 
en des époques différentes. Tels les réfugiés chez Veiras, les explorateurs de Tyssot de 
Patot marcheraient sur les pas des fondateurs de la société utopique. Postulat probable sur 
lequel s'appuie Jean-Michel Racault pour envisager la société utopique comme la 
restauration de l'âge d'or d'une société immémoriale. Ce lieu semble être un espace 
particulièrement propice à l'installation d'un campement et il n'est pas étonnant que 
d'autres réfugiés aient apprécié ses vertus: la caverne fournissant un abri adéquat et les 
97 Ibid. p. 71. 
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fruits, un aliment parfait et abondant. D'ailleurs, n'eut été de la rencontre avec le serpent, 
les trois explorateurs s' y seraient volontiers installés. Contrairement à ces hommes oubliés 
en pleine forêt, dans un faux paradis, Jaques Massé et ses compagnons refusent le repos 
facile et poussent leur destin plus en avant. Comme étape transitoire vers le monde 
utopique, en plus d'illustrer la renaissance, l'épisode des sépulcres permet d'exprimer la 
force d'un destin favorable à deux des trois compagnons parvenus en terre utopique. Ces 
sépulcres prouvent également que le continent a été foulé plus d'une fois avant le passage 
des trois hommes. Massé prendra d'ailleurs connaissance de l'arrivée d'autres visiteurs en 
terre australe, d'abord ce moine, il y a trois ou quatre cents ans, qui «ne faisoit que prêcher 
la Morale à tout le monde98 », et qui termina son périple dans le fond des mines 
australiennes. Il Y a aussi la venue de ce Portugais causant une véritable révolution au sein 
de la société. À l'époque, le peuple était placé sous le joug d'une famille prétendument 
«Fils du Soleil & de la Terre99 ». La présence du Portugais prouvait l'existence d'autres 
peuples et infirmait la fable de l'union fondatrice entre le Soleil et la Terre. Depuis la 
découverte de cette supercherie, les Australiens n'acceptent plus de discours fourbes 
reposant sur de faux miracles, ni les impostures servant à asseoir une suprématie sur le 
peuple .. 
Ainsi, l'utopie littéraire de Simon Tyssot de Patot propose une allégorie dù monde 
européen dans laquelle la croyance chrétienne est devenue obsolète après les grandes 
découvertes géographiques, particulièrement après avoir pris connaissance de l'existence 
98 Ibid. p. 86. 
99 Ibid. p. 105. 
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d'autres peuples absents du récit de la Création. Tout au long de son texte, l'auteur illustre 
de plusieurs manières la concomitance des peuples, cherchant ainsi à infirmer tout récit de 
création proposant la notion de peuple élu. Il serait ardu de revenir sur les multiples 
démonstrations, explications et exemples employés par l'auteur dans la défense de sa thèse. 
En bon pédagogue, Simon Tyssot de Patot utilise l'ensemble de ces modes pour 
l'exposition de ses idées. C'est pourquoi le récit de Patot peut d'abord ressembler à un 
composite étrange d'anecdotes superflues dont l'unique fonction est de mettre en scène des 
dialogues didactiques. Il s'avère cependant être une narration organisée selon une 
sémiotique précise, nullement aléatoire. Tous les chapitres et rencontres sont 
interconnectés et servent l'argumentation de l'auteur dans sa critique de la Bible. Si la 
topique narrative classique est mise en œuvre pour l'entrée et la sortie en Utopie, il semble 
que contrairement aux autres textes, elle ne serve pas à inscrire la signification du texte. La 
topique structure le texte de Tyssot de Patot, mais c'est par la mise en relation des 
anecdotes que se révèle sa signification. 
3- Seuil III : entrée et sortie d'Utopie. 
Le dernier seuil concerne l'entrée et la sortie en utopie. Pour J ean-Michel Racault, 
s'il faut appliquer une coupure arbitraire, le seuil III suit le sas externe. Il commencerait 
après l'épisode du Congo chez Foigny, après celui de la robinsonnade, chez Veiras et 
Tyssot de Patot. Toujours selon Jean-Michel Racault, l'entrée en Utopie constitue une 
double frontière: frontière spatiale d'abord, entre l'ici et l'ailleurs, puis frontière textuelle, 
car le récit passe du mode narratif au mode descriptif. Comme il a déjà été discuté, cette 
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frontière textuelle, communément admise dans la littérature critique, est une approximation 
utile. L'espace utopique n'est pas illustré par le simple mode descriptif et il est difficile de 
restreindre le voyageur au rôle d'observateur. Dans les trois textes, considérant l'ensemble 
de la section réservée à l'Utopie, il apparaît que la description de l'espace physique et des 
mœurs y prend·· une importance variable, mais souvent moindre. D'autres modes 
d'expression pennettent d'illustrer l'imaginaire du créateur. Chez Foigny et Tyssot de 
Patot, les dialogues entre le voyageur et un personnage référent pennettent d'illustrer les 
grandes différences entre les deux cultures. Avec Denis Veiras, le capitaine Siden relate 
l'histoire du pays à la suite d'études approfontlies sur la question. Enfin, l'implication (ou 
la non implication) de Sadeur dans la guerre contre les Fondins, ou celle de Massé, dans 
l'application de la justice, démontrent bien le degré d'intégration des voyageurs à leur 
nouvelle société. Pour y parvenir, pour traverser la frontière pennettant d'accéder au nulle 
part idéal et imaginaire, et ultérieurement pour en sortir, les voyageurs auront à traverser 
une série d'épreuves accréditant leur valeur. 
Dans les trois textes, le prélude à l'entrée en Utopie implique une préparation 
physique du corps du voyageur. Cette préparation qui s'observe d'abord par un régime 
frugal, mais complet et nourrissant. Le régime végétarien est composé principalement de 
fruits chez Foigny, de poissons et des produits de la chasse chez Veiras, tout comme chez 
Tyssot de Patot qui mentionne également l'existence de fruits extraordinairement 
soutenants. Il y a donc une sorte de purification physique qui s'accompagne d'une série 
plus ou moins importante de bains. Ces étapes d'entrées prennent l'apparence d'un rite de 
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passage depuis un monde impur vers la cité parfaite et pure. Dans le récit de Tyssot de 
Patot, Massé et La Forêt se sont dénudés et ont entrepris, à la nage, la traversée de la rivière 
menant vers l'Utopie. L'autre voyageur, qui emprunte un passage sur une passerelle de 
roc, est précipité dans le vide, les vêtements des deux nageurs avec lui. C'est ainsi qu'à 
leur première rencontre avec les Utopiens, les deux hommes se présentent en costume 
d'Adam, le corps nettoyé par la traversée, mais également bonifié par l'exercice de la 
chasse et du voyage en forêt qui prélude à leur entrée au pays. Avec Foigny, l'occurrence 
des naufrages évoque une série de bains purificateurs et préparatoires. L'ultime bain, sorte 
de baptême avant l'entrée en Utopie, s'étale sur quelques jours. Pendant ces jours de nage, 
le corps de Sadeur est soumis à des exercices intenses et n'est alimenté que par des fruits. 
Jaques Sadeur entre en Utopie le corps dénudé et saigné à cause de la lutte avec les urgs, 
mais déjà préparé à l'ascèse australienne. Le voyage vers Sévarinde du capitaine Siden et 
son groupe se fera en neuf étapes, permettant aux voyageurs de visiter neuf villes du 
royaume. Tout au long du parcours, il est signifié aux voyageurs qu'ils s'approchent 
graduellement de la cité parfaite. À chacune des haltes, le capitaine Siden est présenté au 
gouverneur local, comme une préparation à sa nomination à ce titre, lorsqu'il sera installé à 
Sévarinde. Enfin, l'ultime passage vers Sévarinde, oblige le groupe à traverser un long 
tunnel obscur, il s'agit selon l'expression du guide, d'arriver «en paradis par le chemin de 
l'Enfer lOO ». (Chez Tyssot de Patot, la même image du passage souterrain est activée pour 
permettre la sortie du pays utopique.) Neuf jours après leur arrivée dans la capitale, les 
[00 Denis Veiras, L'Histoire des Sévarambes. Honoré Champion. p. 105. 
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visiteurs çomparaissent devant le Vice-Roi Soleil, Sevarminas. Il leur faut d'abord aller 
aux bains et enfiler les vêtements blancs du pays. L'habillement à la mode du pays et 
l'apprentissage de la langue locale apparaissent comme les preuves ultimes de l'intégration 
des voyageurs à la société utopique. 
Les trois voyageurs sont des survivants, des miraculés qui ont traversé mers et terres 
inconnues. Ils sont investis d'un destin particulier. La propédeutique, véritable préparation 
au voyage, nourrit ces hommes avides de connaissances. Leurs esprits s'ouvrent au contact 
de la philosophie, se fortifient par l'apprentissage du domaine législatif. Ils développent 
leur talent pour les langues et les qualités d'un homme de plume. La distinction est claire, 
les narrateurs de ces récits ne sont pas des romanciers, ce sont des messagers. Élus, 
prédestinés et lancés, vaille que vaille, dans l'accomplissement d'un voyage extraordinaire, 
ils doivent remplir leur mission de communication. Dans un tel contexte, il y a lieu de se 
questionner sur le statut d'un récit écrit par un narrateur-voyageur qui a côtoyé la perfection 
en considérant particulièrement son obligatoire décès. Alors que l'élaboration de la 
biographie du narrateur-voyageur sert d'élément de validation au récit, la disparition de ce 
personnage en fin de parcours est tout aussi nécessaire à cette vraisemblance puisqu'elle 
rend impossible la vérification des éléments biographiques. Le système se referme sur lui-
même et ces éléments biographiques demeurent vérifiables uniquement à l'intérieur du 
cadre narratif dans lequel est inséré le texte. À ce sujet, la proposition de Pierre Ronzeaud 
ne manque pas d'intérêt : 
Ainsi par ce meurtre tactique où le héros est sacrifié à la vraisemblance du 
récit de ses aventures, le romancier se débarrasse-t-il d'un personnage qui 
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n'est même pas son double ni son «répondant allégorique », mais un simple 
outil narratiflol. 
Celui qui est sacrifié pour la vraisemblance, c'est la personne du narrateur. La relation elle, 
demeure doublement vivante: «par le vécu passé du voyageur et par le vécu présent de 
l'adaptateur102.» L'instance narrative du récit n'étant plus accessible, l'auteur peut se 
distancier du texte et « l'authentifier objectivement comme texte étranger entré en sa 
possession par h~sard, sans lien immédiat avec lui-mêmeI03.» Quant au héros voyageur et 
aventurier, il survit au sacrifice grâce à son récit qui entre dans la postérité. 
101 Pierre Ronzeaud, L'Utopie hermaphrodite, La Terre australe connue de Gabriel de Foigny (1676). 




Troisième partie: la figure du voyageur-narrateur dans 
la relation de voyage. 
1. La relation de voyage et le concept du « réel ». 
Maintenant que la sémiotique des voyages imaginaires a été éclaircie, il est plus aisé 
de questionner les rapports avec le «réel» qu'entretiennent les utopies littéraires et les 
récits de voyages véridiques. Il serait trop aisé de croire que la relation d'un voyage 
véritable parvient à mieux établir sa véracité parce qu'elle est, en principe, plus près de la 
réalité. Sophie Linon-Chipon démontre qu'il en est autrement: « la dimension fictionnelle 
d'un texte ne dépend absolument pas de son degré d'opposition ou de ressemblance avec la 
"réalité" : le "réel" est hors circuit. Le degré de fiction d'un texte dépend du degré de 
crédibilité qu'on lui accorde: on ne croit que ce que l'on voit, ou ce que l'on connaît lO4• » 
Ainsi, ce qui est généralement reçu pour réel repose sur des vérités construites selon un 
système discursif crédible. Tentant de rendre compte du réel, la relation de voyage est tenue 
de conjuguer avec la définition généralement admise du réel, reçu comme un fait social et 
culturel: 
Le réel n'est ni la nature, ni le monde, ni les objets, ni les êtres de l'univers 
pris en eux-mêmes, il est la représentation qu'une culture se fait de tout cela, 
. le système de valeur qui en découle, la norme qui en procède ( ... ). Pour les 
choses accessibles il est fondé sur l'observation et l'expérience; mais pour 
104 Sophie Linon-Chipon, Gallia Orientalis: Voyages aux Indes orientales 0529-1722). Poétique et 
imaginaire d'un genre littéraire en formation. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. p. 218. 
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l'immense domaine des choses inaccessibles à la connaissance directe, il est 
fondé sur la parole, le discours de ceux qui savent ou croient savoir 105. 
D'où l'importance accordée dans les récits à établir la sincérité et les compétences du 
narrateur, car la parole est constituante de vérité et par le fait même, constituante du réel. 
C'est par la parole, souvent celle au second degré, que s'est bâtie la culture encyclopédique, 
de sorte que les mythes, ceux relatifs aux merveilles de l'Orient, ou à la Terre australe, par 
exemple, se perpétuent dans les esprits au point de servir de réalité à l'Ailleurs inaccessible, 
pour lequel la compilation de données est impossible. Compte tenu des conditions dans 
lesquelles apparaît le récit de voyage au XVIIe et au XVIIIe siècle, le lecteur ne peut juger 
du récit en se fiant à une « version plus directe des événements 106.» Pour établir le degré 
de véracité du récit, le lecteur se fait une idée de la pertinence et'de la sincérité du narrateur. 
Contrairement à l'utopie narrative, le récit de voyage authentique n'est pas une 
œuvre proprement littéraire. Bien au contraire, le récit de voyage vise une pàrticipation 
active.à l'élaboration d'un nouveau contenu empirique. Parce qu'il dépend de l'univers 
d'expérience, il est plus qu'envisageable que la relation authentique soit reçue comme une 
fiction, surtout si les faits nouvellement posés s'écartent trop des présupposés (qui souvent 
s'appuient davantage sur des mythes anciens que sur des observations empiriques). Pour 
réussir à faire accepter sa relation, le viateur doit y doser la part de nouveau contenu posé 
avec les présupposés déjà admis. Il lui faut aussi confirmer certains topoï obligés de la 
105 Françis Dubost, « L'Autre, l'Ailleurs, l'Autrefois. Aspects fantastiques de la littérature narrative 
médiévale aux XIfme et xurme siècle ». Cité par: Sophie Linon-Chipon (op. cit.) p. 224. 
106 Michel Mathieu-Colas. « Récit et vérité », Poétique, nO 80, cité par: Sophie Linon-Chipon (op. cit.) p. 222. 
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relation viatique pour ne pas trop s'écarter du «Monde Actuel Connu107 ». Ceci nous 
ramène au postulat de base: le réel est en fait une construction culturelle constituée par la 
parole. L'acte langagier est constitutif de la réalité. De fait, le réel n'a effectivement rien à 
voir dans l'établissement de ce qui pourrait constituer une relation véridique ou un récit de 
voyage imaginaire. C'est la force langagière, la qualité rhétorique qui permet au texte 
d'accéder au domaine du réel. C'est sa capacité à faire passer les faits posés du côté des 
présupposés, à participer à la construction du Monde Actuel Connu. Selon cette 
perspective, la distinction entre relation véridique et le voyage imaginaire ne se situe 
effectivement pas en regard à la capacité qu'aura l'un ou l'autre texte à construire du réel. 
Ironiquement, sur ce plan, il est à parier que le voyage imaginaire possède la plus grande 
liberté puisqu'il n'est pas tenu de participer à l'élaboration d'un contenu empirique. Le 
voyage imaginaire possède un système de véridiction intradiégétique : il se situe donc hors 
des contraintes liées à une réelle présence en mer, avec de réels compagnons de voyage et 
des témoignages concurrents. Il est ainsi plus aisé pour l'auteur de broder un pseudo 
contenu empirique. 
107Sophie Linon-Chipon, Gallia Orientalis: Voyages aux Indes orientales 0529-1722). Poétigue et 
imaginaire d'un genre littéraire en formation. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. p. 227. 
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II. L'emploi de la première personne dans les récits viatiques. 
1. Passer du voyage à l'écriture. 
Le processus de rédaction d'une relation de voyage suppose le changement de statut 
du voyageur qui devient narrateur. Ce déplacement implique une sorte de transformation 
permettant au texte de sortir du cadre technique de la navigation pour pénétrer dans le 
monde narratif et textuel. Dans ce transfert d'un mode à l'autre, deux éléments doivent 
êtres soulignés. D'abord, le passage à l'écriture ne se fait jamais sous une impulsion 
naturelle du voyageur. À moins qu'il n'ait été investi d'une fonction officielle lO8, le viateur 
est souvent stimulé par sa famille et ses proches à mettre par écrit la relation de ses 
aventures viatiques. De manière générale, la relation de voyage est donc originellement 
destinée à un public restreint dont l'approbation cautionne la mise à la disposition du texte 
à un public plus large. Cette situation d'écriture justifie une plume simple et dépourvue 
d'effets stylistiques puisque le viateur n'est pas un homme de lettres. En invoquant la 
simplicité de l'écriture pour garantir la vérité du texte, le viateur utilise un lieu commun qui 
est tout aussi utile au récit imaginaire qu'au récit de voyage. En outre, le passage à 
l'écriture qui transforme le voyageur en écrivain ne s'opère pas de la même manière pour 
chacun des viateurs; certains vont recourir à d'autres mains. Cette participation extérieure 
et souvent anonyme peut prendre différentes formes. Il peut s'agir, par exemple lors d'une 
escale, de l'emprunt d'une description du même lieu rédigée antérieurement par un autre 
viateur. Il y a aussi le cas fréquent où l'entière narration du périple est assumée par un 
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rédacteur. Il n'y a donc rien de particulièrement factice dans la mise en forme du récit 
utopique par une tierce personne compte tenu que la relation de voyage peut impliquer ce 
genre d'intervention I09• Le passage à l'écrit se fait sous différentes manières. Certains, à la 
manière de François Cauche, préfèrent laisser le soin de l'écriture à un tiers. D'autres, 
comme l'abbé de Choisy et Robert de Challe, choisissent d'écrire au jour le jour, dans un 
journal de bord, les événements significatifs du voyage. Dans un tel cas, les marques de 
cette écriture au quotidien sont observables dans la narration et dans la mise en forme de la 
version finale. Le cas de Challe est particulier puisqu'il articule trois versions de son 
journal organisé en fonction de trois destinataires différents: une version officielle pour M. 
de Seignelay, une version privée pour son oncle et enfin, une troisième version personnelle. 
Ce n'est que dix-sept années plus tard, que Challe rédige sa relation, résultat de la 
compilation des versions manuscrites. Cette situation de mise en récit est un cas extrême 
d'organisation textuelle, mais tous les récits de voyage supposent un certain degré de 
réécriture du périple original. Ce travail implique une organisation des événements de 
manière à construire un récit consistant, évitant les redites, comportant une part suffisante 
de nouveautés pour demeurer captivant, sans pour autant trop s'éloigner des lieux communs 
et des mythes déjà associés au voyage, pour demeurer crédible. En somme, le viateur se 
doit d'organiser une relation en des termes appropriés qui sauront combler les attentes d'un 
lectorat bien défini. Dans son ouvrage, Sophie Linon-chipon relève ce que seraient les 
IOSComme par exemple, Etienne de Hacourt, gouverneur à Madagascar ou Robert de Challe, écrivain du Roi. 
109 Selon Sophie Linon-Chipon, ceci fonctionne pour le récit de Marco Polo, texte instaurateur de la tradition 
viatique, dont l'édition est assurée par Pierre Crignon. De même, le récit de François Cauche dont 
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balises du genre de la relation de voyage vers les Indes orientales 110, il s'agit là d'une 
entreprise des plus audacieuses compte tenu de la variété des textes et des conditions 
d'écriture qui les caractérisent. Elle parvient tout de même à faire ressortir une sorte 
d'unité parmi ces récits en regard à la mise en forme, au contenu ainsi qu'en ce qui a trait à 
la nature et la fonction visée. Sans passer en revue l'ensemble de l'étude, soulignons que 
certains éléments d'écriture mis à profit dans le récit de voyage rejoignent ceux qui ont 
déjà été relevés pour le voyage imaginaire, révélant, une fois encore, la similitude de ces 
deux genres. D'abord, l~ viateur véritable évite les redites. Il s'occupe de signaler son 
expérience identique à celle d'autres viateurs, sans pour autant relater cette expérience, 
puisqu'elle est conforme à ce qui en a déjà été dit. C'est aussi la stratégie employée par le 
capitaine Siden qui, comme nous l'avons relevé dans la partie étudiant le paratexte, élude 
les détails de son voyage en mer sous prétexte que ces éléments ont déjà été relatés dans 
d'autres textes. De plus, les visées apparentes du récit de voyage imaginaire s'alignent sur 
celles du récit de voyage authentique. Fonction d'utilité d'abord, puisque les auteurs de 
relations de voyage sont conscients de rédiger un ouvrage didactique et se sentent 
préoccupés par la portée pratique et sociale de leur œuvre. Comme seconde intention, le 
viateur cherche à séduire et à éveiller le plaisir du lecteur. Ille fera par l'ajout de réflexions 
philosophiques ou de questions de physique. Ainsi, les viateurs, fictifs et imaginaires, 
amplifient l'intérêt de leur contenu en soulignant le caractère remarquable du voyage. Ils 
l'expédition se déroule à Madagascar de 1638 à 1644, n'est pas véritablement écrit de la main de Cauche. Un 
certain Monsieur Morisot aurait mis le récit par écrit après en avoir reçu la relation oralement. 
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utilisent donc abondamment des superlatifs tels que: mémorable, remarquable, singulier, 
particulier, curieux, étrange .... 
En revanche, certains éléments de contenu et de mise en récit diffèrent entre l'un et 
l'autre type de relation. Dans la relation imaginaire, la chronologie du récit ne pose pas de 
1 
problème, du moins le supposé viateur n'exprime pas les choix effectués dans 
l'organisation de sa narration. Le récit imaginaire n'a, pour être cohérent, qu'à répondre à 
la logique interne de sa propre chronologie. Pour sa part, le véritable récit de voyage est 
1 
contraint par le chronotope du récit d'une navigation organisée selon un itinéraire précis. 
Placé devant une masse importante d'informations à transmettre, le viateur est attentif à la 
cohérence de sa narration. Il choisit l'ordre dans lequel chacun des sujets sera traité et 
explique ce choix à son lecteur. Certains viateurs s'en tiennent à la chronologie du voyage 
tout en incluant certaines digressions anecdotiques ou informatives pour le plaisir du lecteur 
ou pour la transmission du savoir. D'autres incluent des regroupements thématiques à leur 
relation. C'est ce que Charles Dellon fait en ajoutant un «Traité des Maladies» à la de la 
relation chronologique de son voyage intitulé: L'Inquisition de Goa, La relation de 
Charles Delon (1687). Les deux types de relations varient également en ce qui concerne la 
nature du contenu empirique offert aux lecteurs. Le viateur imaginaire feint d'être 
préoccupé par le désir d'avertir et de conseiller d'éventuels voyageurs. Cette particularité 
est spécialement présente chez Foigny, où Jaques Sadeur corrige certaines données 
1 
cartographiques ou invalide des mythes ànimaliers pour en créer d'autres. D'une manière 
1lOSophie Linon-Chipon, Gallia Orientalis: Voyages aux Indes orientales (1529-1722). Poétique et 
imaginaire d'un genre littéraire en formation. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. Partie III : Les modes 
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générale, les données empiriques présentes dans le récit imaginaire servent surtout de point 
de transition permettant le passage du monde tangible vers l'espace imaginaire. Il s'agit 
donc d'informations générales sur les positions géographiques rendant plausiblè l'itinéraire 
emprunté par le vaisseau. Le véritable viateur est beaucoup plus pragmatique dans la 
nature et la qualité des informations qu'il fournit dans son texte. D'une part, conscient que 
d'autres après lui entreprendront une telle entreprise, il relève les aspects pratiques d'une 
traversée en mer: les maladies, l'approvisionnement en eau potable et en denrées 
alimentaires de qualité, certaines manœuvres navales effectuées pour survivre à une 
tempête, les jours de vents plats ... D'autre part, le viateur indique, aussi souvent qu'il lui 
est possible, le potentiel commercial de chacun des endroits visités. 
Il ne s'agit pas ici d'établir la liste exhaustive des différences narratives et formelles 
entre les genres. La topique pour l'un et l'autre de ces genres n'est d'ailleurs pas 
formellement définie et aucun des récits, qu'il soit utopique ou véritable, ne correspond 
entièrement à ces éléments normatifs. Les quelques éléments de différenciation entre les 
récits utopiques et véritables qui viennent d'être soulevés permettent en fait d'envisager une 
intention narrative fondamentalement différente qui sépare ces deux genres. Le voyage 
vers les Indes orientales est une entreprise historique, et donc fondamentalement collective. 
Ce n'est pas l'expérience personnelle du viateur qui est mise de l'avant dans ce genre de 
récit, mais bien l'utilité des informations qu'il y rapporte. À l'opposé, le récit utopique est 
essentiellement concentré sur le viateur. Ce dernier permet l'identification du lecteur qui 
de la narration viatique et le genre du voyage aux Indes orientales. p. 279-432. 
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progresse avec le protagoniste sur qui le voyage agit et provoque une transfonnation. Le 
récit utopique feint d'infonner sur des terres nouvellement découvertes, mais ce qu'il vise 
essentiellement, c'est le divertissement du lecteur. En outre, profitant de l'ouverture 
installée par l'évocation des grands espaces, le récit utopique repousse les limites de 
l'entendement et suggère un autre cadre épistémologique. 
2. L'expression du sujet dans la relation de voyage selon l'étude de 
Sophie Linon-Chippon. 
L'emploi ou non d'une narration à la première personne suppose un statut différent 
des narrateurs-voyageurs dans le texte viatique. Sophie Linon-chipon a effectué un travail 
remarquable sur ce sujet lll . Elle a étudié l'emploi du pronom personnel dans quatre récits 
de voyage. Par la suite, elle a tenté de détenniner la manière dont s'inscrit l'expression du 
sujet dans la narration, ceci en comptabilisant les verbes d'action associés à la première 
personne. Les textes choisis pour cette étude l'ont été parce qu'ils sont représentatifs de 
leur période. Il s'agit du Journal de la navigation des Dieppois dans les mers orientales 
sous François rr (1529-1530) par Pierre Cri gnon, longtemps considéré à tort comme le 
premier périple français vers les Indes orientales; de la Relation et l' Histoire de la Grande 
Isle de Madagascar d'Etienne Bozet de Flacourt, œuvres publiées en 1658 et souvent citées 
par d'autres voyageurs; du Journal anonyme de Robert Challe qui voyage entre 1690 et 
1691, mais dont le récit n'est publié qu'en 1721, et finalement, du Voyage de Carpeau du 
Saussay réalisé en 1663 et publié en 1722. Sophie Linon-Chipon observe d'abord une 
III Ibid. « Chapitre 2 : L'expression du sujet et les figures du viateur .» p. 325-347. 
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certaine mutation quant à l'emploi du pronom personnel qui va en augmentant avec le 
temps. Il est employé faiblement dans le texte de Pierre Crignon (1529-1530) chez qui le 
1 
"nous" et le "on" sont beaucoup plus dominants. C'est que la visée première de Crignon 
est de raconter l'histoire des premiers Français voyageant aux Indes orientales. Son histoire 
personnelle est secondaire par rapport à l'illustration de l'histoire collective. Pourtant, bien 
que moins présent, le "je" occupe déjà chez Pierre Crignon les mêmes fonctions que chez 
les autres viateurs. Il est surtout porteur d'une valeur testimoniale et d'une fonction 
critique. Aussi, le "je" marque les interventions du narrateur dans l'organisation de son 
texte. Il permet enfin l'expression et la mise en scène du personnage voyageur. Avec 
Flacourt (1658), le "je" occupe un statut ambivalent. Parfois effacé, pour permettre la 
description du voyage, et d'autres fois fort et imposant, pour certifier la stature du 
commandeur-gouverneur qu'il incarne à Madagascar. Ambivalence aussi du côté de Challe 
(1721), dont la première personne permet déjà l'individualisation d'un sujet parlant. 
Stimulé par les événements ou paysages liés au voyage, Challe ne cesse d'exprimer ses 
réflexions personnelles. Quant à la narration de Carpeau du Saussay (1722), qui relate les 
conflits entre Français et Malgaches alors que les Français tentent de s'implanter sur cette 
île, elle est rédigée entièrement à la première personne. Dans ce texte, le sujet-narrateur 
s'impose de plus en plus en cours de récit pour en devenir le point central et atténuer 
l'importance de l'histoire collective. Les observations de Linon-Chipon démontrent en 
soqune que plus le mode viatique évolue dans le temps, plus le narrateur-voyageur 
s'affirme comme sujet du récit. Il faudra tout de même attendre la dernière moitié du 
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xvnf siècle pour que se confirme la règle d'une narration à la première personne. Du côté 
de la narration viatique française et même sur la scène européenne du livre, un personnage 
nouveau, possédant une stature similaire à celle du voyageur utopique, commence à 
s'affirmer. Il s'agit de l'auteur-explorateur qu'il est possible de reconnaître en Louis-
Antoine de Bougainville qui publie son récit en 1771 112• Pourtant, l'emploi d'un sujet· 
voyageur "autonome" est déjà de mise dans l'utopie littéraire de More et les subséquentes. 
Il semblerait donc que la relation de voyage imaginaire soit le lieu de la naissance du sujet 
voyageur, devançant les véritables relations de voyage. 
Dans son étude, Sophie Linon-Chipon relève également les verbes d'action qui 
~ccompagnent l'expression du sujet dans les récits de voyage. Cette étude est très 
révélatrice quant au statut que chacun des viateurs s'octroie dans son récit. Linon-Chipon 
observe surtout l'emploi majoritaire chez les quatre viateurs des verbes voir/croire/dire. 
Ceci prouve une constance quant à l'enjeu premier de la relation de voyage entre 1531 et 
1722. C'est par cette activité tridimensionnelle que prend naissance le récit du voyageur. 
Voir est l'action par laquelle le viateur confirme la fonction première de son statut de 
voyageur. En l'associant à la première personne, il affirme ainsi la valeur testimoniale de 
son récit. Croire révèle le travail d'une pensée critique. Elle concerne l'assurance du 
viateur qui, fort de son statut de témoin privilégié, confirme l'acquisition d'une certaine 
expertise du monde. Enfin, le verbe d'action Dire, est l'œuvre du narrateur qui lègue les 
fruits de ses expériences passées. Challe, dont le travail réflexif est particulièrement 
112 Philippe Despoix, Le monde mesuré: Dispositifs de l'exploration à l'âge des lumières. Droz. p. 130. 
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révélateur, ajoute un quatrième verbe d'action soit: Savoir. C'est avec ce viateur que le 
voyage s'affirme enfin en tant que source de connaissances qui dépassent le domaine 
cartographique. Repoussant les limites géographiques, le voyage devient, chez Challe, une 
source de découvertes qui stimulent la remise en question des fondements de la société 
européenne. 
Le texte viatique est effectivement un espace discursif permettant l'élaboration d'un 
nouveau savoir. Bien qu'effacé dans sa narration, il n'en demeure pas moins que la voix 
par laquelle s'élabore cette nouvelle compréhension du monde est celle du voyageur. À 
cette époque des grandes expéditions, s'il ne possède pas d'incarnation littéraire bien 
définie, le voyageur évoque assurément un personnage relativement bien campé dans 
l'imaginaire européen. Digne héritier des voyageurs antiques, il est l'homme triomphant 
contre les forces de la nature et pour cette raison, il se classe à part dans la société des 
hommes. TI est celui qui a traversé quantité d'épreuves et surmonté les difficultés du 
voyage. Plus encore, il est celui qui a vu, s'improvisant à la fois astronome, géographe, 
historien et ethnologue (avant la lettre). Le voyageur au long cours n'est pas « docte» et 
c'est pour cette raison qu'il lui faut mettre de l'avant ses expériences personnelles. Son 
savoir repose sur sa qualité de témoin oculaire. Devenu écrivain presque par accident, il 
écrit souvent dans des conditions extrêmes liées aux difficultés du voyage. Il peut parler de 
la fièvre pour avoir vécu personnellement l'expérience et pour avoir vu ses compagnons en 
mourir. Par ses expériences vécues, le voyageur peut démanteler les fables et « réactualiser 
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un discours exotique en pleine mutationll3.» Porteur d'un savoir expérimental, l'aventure 
l'entraîne vers des sphères inattendues. Confronté aux forces de la nature, on voit souvent 
le narrateur-voyageur adopter une nouvelle attitude face à la religion. Robert Challe 
propose une narration qui se démarque des autres par la profondeur de ses réflexions 
personnelles. Plus son périple avance, plus il étoffe sa compréhension des forces créatrices. 
Soumis aux mouvements impétueux de la nature, il considère la puissance divine avec un 
respect qui va au-delà des lois imposées par les institutions religieuses. D'ailleurs, Les 
difficultés sur la religion proposées au Père Malebranche, manuscrit mis en circulation 
vers 1710 et rédigé après la compilation de son journal de voyage, semble être la continuité 
du voyage en Orient. Challe prend alors la liberté d' y exprimer les doutes que lui inspire le 
catholicisme et toutes religions révélées. Pour réellement laisser aller sa plume dans 
l'expression de ses réflexions libertines, Challe a dû élaborer une œuvre à part. En tant 
qu'écrivain du Roi, il lui était impossible de se détourner complètement de la visée 
première de son récit. La relation d'un voyage militaire n'est pas un espace dans lequel il 
est possible de développer ses considérations personnelles. 
Il semble précisément que les thèmes sur lesquels s'arrête le récit de Challe soient 
ceux sur lesquels débute l'utopie narrative. La brèche ouverte sur l'imaginaire et sur la 
réflexion grâce au discours du narrateur-voyageur s'avère être l'espace exploité par 
l'auteur du récit utopique. La visée fondamentale de l'auteur de l'utopie classique est bien 
de créer un espace discursif lui permettant de raisonner sur les questions de philosophie 
113 Sophie Linon-Chipon, Gallia Orientalis: Voyages aux Indes orientales (1529-1722). Poétique et 
imaginaire d'un genre littéraire en formation. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. p. 201. 
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naturelle et d'exprimer son sens critique en regard à la place du religieux dans l'espace 
public. Dans le récit de Robert Challe, le lecteur assiste à une sorte de métamorphose du 
narrateur-voyageur. Pour Carole Martin, Challe progresse vers le déisme, vers l'idée d'une 
nature grandiose, plus souveraine que Dieu sur l'ordre des choses. Il parvient à « l'abandon 
d'un Dieu personnel en faveur d'un être suprême purement idéel 1 14. » Chez Challe, le 
voyage devient clairement le lieu de formation d'une libre pensée. C'est précisément cette 
transformation de l'homme par les grands espaces et les forces naturelles que développent 
les utopies classiques. Telle une réinsertion de l'homme dans l'ordre naturel, il lui faut 
rétablir son lien avec le divin. 
3. L'expression du sujet dans le récit utopique. 
Est-il permis de croire que l'utopie narrative aurait influencé la littérature viatique? 
Chose certaine, le texte utopique devance le texte viatique en ce qui concerne l'affirmation 
d'un sujet autonome. Contrairement à son homologue véritable, le narrateur-voyageur dans 
les récits utopiques est un sujet bien affirmé qui entreprend l'immense quête de la 
connaissance vers des terres lointaines. Il n'existe pas d'étude équivalente à celle de 
Sophie Linon-Chipon portant sur les utopies narratives. N'ayant pas de portrait 
linguistique précis pour caractériser le voyage imaginaire, il est difficile de comparer de 
façon empirique le champ sémantique employé par les deux types de relations. Une étude 
portant sur les verbes d'action qui accompagnent l'emploi de la première personne aurait 
l'avantage d'instruire quant au statut que construit l'auteur pour son viateur fictif. 
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Reproduisant une topique similaire à celle des récits véritab~es, il est possible d'envisager 
l'idée que l'utopie littéraire s'appuie sur la même base épistémologique que le récit de 
voyage, soit le voir/croire/dire. Trichant sur la première étape, car en somme l'auteur n'a 
pas véritablement vu, l'utopie littéraire met en scène un théâtre du voyage. Ceci lui pennet 
de fonnuler une vision du monde qui lui est propre, donc de croire et de dire ce monde 
imaginé. Surtout, l'auteur d'utopie narrative accède et développe largement cette fonction 
du discours viatique qui caractérise si bien le texte de Robert Challe: savoir. Le récit de 
voyage n'est pourtant pas le seul modèle narratif sur lequel s'appuie l'utopie littéraire. La 
narration à la première personne qui caractérise ces textes réfère au mémoire, autre genre 
extra-littéraire grâce auquel l'utopie se dissocie du roman, et contrairement au récit 
viatique, le mémoire se prête aisément aux réflexions personnelles. Le mémoire repose 
surtout sur l'individualisation du point du vue du narrateur. 
Cette observation est loin d'être anodine en regard du «je» effacé du récit de 
voyage. Le récit de voyage est définitivement une entreprise collective. Le« je » du récit 
de voyage pennet sans doute au narrateur de se démarquer et de briller aux yeux de ses 
supérieurs, mais en définitive, la narration viatique doit surtout illustrer un «nous », ici 
français, glorieux progressant vers de nouveaux territoires. Ce «nous» collectif et 
patriotique sert également l'utopie classique. Ainsi, le préfacier de La Terre Australe 
connue réclame la découverte du continent austral au nom de la France, vu l'origine 
française du héros voyageur Jaques Sadeur. De même, Veiras incite la France à s'inspirer 
114 Carole Martin, Imposture utopique et procès colonial: Denis Veiras et Robert Challe. Rookwood Press, 
EMF Critiques. p. 135. 
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de l'ingénieur Riquet qui, comme l'ont fait les Sévarambes, entreprend la canalisation du 
territoire français pour en faciliter les transports et l'agriculture. Pourtant, plus encore que 
le « nous» historique du récit de voyage, le récit utopique valorise l'entreprise personnelle 
du narrateur-voyageur. Il a déjà été relevé, dans la seconde section de cette étude, à quel 
point le récit utopique s'évertue à établir la crédibilité du narrateur. Une attention 
particulière est portée à le personnifier, à détailler les événements marquants de sa 
biographie. Le propre du mémoire est d'ailleurs de permettre la construction d'une sorte de 
réalisme, car en comparaison du roman, le mémoire donne le sentiment de proximité avec 
le récit oral: « le « je» narratif est la trace écrite d'une parole-acte, ( ... ) cette parole-acte 
conteste la validité d'une parole-constat; outil d'appropriation médiate de la réalité, utilisé 
par ce manieur de signes-bourgeois exemplaire - qu'est l'écrivain. Elle est donc amenée à 
se donner elle-même comme parole-constat originelle, plus vraie parce que née du contact 
avec le réel 115 ••• » La narration à la première personne semble plus véritable et, dans le cas 
du récit utopique, le narrateur-voyageur y acquiert de la crédibilité. Présentant une 
personnalité propre et un certain libre arbitre de pensée et d'action, le voyageur imaginaire 
évoque un type idéal de voyageur, croisement entre le héros antique et le voyageur 
contemporain. Chez Veiras, la personnification du capitaine Siden, marchant sur les pas du 
héros fondateur persan Sévaris, permet de détacher l'univers utopique de l'habituelle aura 
mythique à laquelle il est associé. Le capitaine Siden est un héros crédible auquel les 
lecteurs peuvent s'identifier. En conséquence, la narration à la première personne permet 
115 René Démoris, Le roman à la première personne: du classicisme aux Lumières. Librairie Droz. p. 90. 
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d'actualiser le récit de fondation de Sévarambe dans une chronologie contemporaine. 
Surtout, l'individualisation de la narration permet aux auteurs d'établir la conception qu'ils 
ont du rapport unissant l'homme au divin. L'utopie de Simon Tyssot de Patot agit 
précisément en ce sens. Des trois utopies, c'est la seule qui soit indissociable du mémoire. 
La mise en récit du texte s'effectue effectivement à posteriori, le narrateur-voyageur étant 
âgé et retiré du monde. L'espace narratif consacré à l'épisode utopique n'occupe d'ailleurs 
qu'une petite partie du récit. Jaques Massé s'y présente comme un homme de science, un 
pédagogue passionné et avide de connaissances. Ce héros narrateur parcourt les limites du 
monde en même temps qu'il questionne les limites du savoir. Comme pour Challe, son 
voyage l'entraîne vers l'expression d'une libre pensée, vers le déisme, ou ce que Carole 
Martin nomme un «fidéisme antic1éricaI I16»; c'est-à-dire la reconnaissance d'une vérité 
absolue et divine prise en dehors de l'entendement religieux. Foigny profite également de 
cette liberté et énonce à son tour sa conception du rapport de l'humain avec le divin. Bien 
que s'apparentant aussi au mémoire, le texte de Foigny tient d'avantage du conte 
philosophique. La perfection australienne, représentée par' l'hermaphrodisme, n'est 
évidemment pas la représentation d'un homme social, mais bien un symbole philosophique. 
Ainsi, l'incarnation d'un concept de perfection en une figure humaine et le fait d'y 
découvrir des failles, permettent à l'auteur de désacraliser l'idée du péché originel. À son 
tour, Foigny profite d'une narration à la première personne pour dénoncer le discours 
chrétien et proposer un discours déiste. 
116 Carole Martin, Imposture utopique et procès colonial: Denis Veiras et Robert Challe. Rookwood Press, 
EMF Critiques. p. 144. 
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Il a déjà été démontré comment l'Ailleurs utopique est lié à un Ailleurs théologique. 
Même chez les Sévarambes où le rationalisme supplante les religions révélées, la liberté de 
culte est valorisée. Les utopies narratives présentent toutes, chacune selon sa spécificité, 
une révélation de nature divine et détachée de toute appartenance confessionnelle .. 
Conséquemment, le narrateur-voyageur, personnage transformé par le voyage et ses aléas, 
occupe une posture analogue à celle du prophète. Il agit en tant que porte-parole, non pas 
d'une vérité unique, mais d'une vérité individualisée, d'une vérité qu'il est allé quérir aux 
limites de l'univers du connu. Le mémoire, parce qu'il permet l'affirmation langagière de 
son héros narrateur, créerait de ce fait un espace discursif dans lequel la pensée marginale 
saurait s'épanouir. Il serait donc possible de prétendre que l'individualisation de la 
narration accompagne l'individualisation de la pensée. L'utopie narrative, genre hybride 
entre le récit de voyage et le mémoire, trouverait ainsi sa spécificité littéraire. Tel 
qu'observé par Jean-Michel Racault, l'utopie narrative suggère un monde permettant « [la] 
conciliation entre la nécessité de l'unité étatique et l'exigence de spécificité 
personnelle 117». Par sa forme hybride (entre le récit de voyage, le mémoire et le roman), le 
texte utopique ne défend pas seulement l'expression d'une pensée libre, mais de même 
défend-il la notion d'individualité. Le narrateur-voyageur incarne donc un sujet autonome 
tant dans le domaine littéraire, historique, que sociologique. 
Il? Jean-Michel Racault, Nulle part et ses environs: voyage aux confins de l'utopie littéraire classique 1657-
1802. Presse de l'Université de Paris-Sorbonne. p. 101. 
Conclusion 
L'utopie littéraire classique joue sur les limites diégétiques. La notion de 
vraisemblance caractérisant ces récits a déjà amplement été démontrée. Plus subtil encore 
est le rapport existant entre l'auteur et le narrateur-voyageur qu'il met en scène dans le 
récit. Pensons à l'ambiguïté sexuelle de Jaques Sadeur, comparable à l'ambivalence 
religieuse de Gabriel de Foigny. La passion scientifique qui anime l'autodidacte Jaques 
Massé est équivalente à celle de son créateur, Simon Tyssot de Patot. Encore plus évident 
sont les acronymes donnés aux deux personnages de tête rencontrés dans le texte de Denis 
Veiras. Le capitaine Siden cache le prénom de l'auteur (Denis), et le fondateur Sévaris son 
patronyme (Veiras). Ces personnages apparaissent comme la représentation romanesque de 
la réussite que leurs auteurs rencontreraient s'ils avaient la possibilité d'exister dans un 
autre monde. Ce monde imaginaire serait libre de barrières religieuses et il y serait possible 
d'entretenir des raisonnements logiques sur les lois naturelles. Veiras, Foigny et de Patot 
avaient-ils conscience d'écrire pour la postérité? Probablement puisqu'ils s'associent tous, 
d'une manière ou d'une autre, à la lignée des « grands découvreurs ». À ces individus dont 
les propos considérés comme des lubies par leurs contemporains ont finalement été 
reconnus pour de grandes vérités par leurs successeurs. Les trois textes étudiés ont 
effectivement été mieux reçus au cours du siècle des Lumières qu'au moment de leur 
première édition 118. Franchissant par la littérature la frontière séparant le monde représenté 
et le monde représentant, ils sont allés narguer les limites séparant le récit et la réalité. 
C'est que, bien que séparés, ces mondes sont intimement liés et s'influencent 
liS Consulter les annexes I, II et III portant sur l'historique des éditions des trois textes. Les éditions, 
traductions et adaptations sont multiples et traversent le xvur siècle. p. 108 à 117. 
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mutuellement. L'œuvre littéraire agit sur ce monde qui lui sert d'inspiration dans son 
travail de représentation. Mikhaï1 Bakhtine1l9 donne le terme de « chronotope créateur» à 
ce lieu d'échange entre l' œuvre, le monde représenté et la vie réelle. Créateur puisque les 
éléments de ce chronotope serviront éventuellement d'inspiration à un autre monde 
représenté. 
Il est légitime de se questionner sur les chronotopes créateurs de l'utopie littéraire. 
Jean-Michel Racault nie le potentiel révolutionnaire de ces textes et propose qu'ils sont 
l'expression d'une certaine hétérodoxie dans le domaine religieux. Pareil sentiment 
s'exprime chez Raymond Trousson. Selon lui, l'utopie classique n'installe pas le 
mouvement révolutionnaire, elle le suit. Elle ne fait pas l'histoire, elle s'en inspire. Paul 
Hazard en parlant des auteurs de ces textes situe bien leur statut: « ils écrivent des livres où 
beaucoup de sottises côtoient beaucoup de bric-à-brac, mais où germent aussi des idées 
encore mal dégrossies qui agiteront le siècle suivant jusqu'aux convulsions 
révolutionnaires 120.» Les auteurs d'utopies auraient donc travaillé à la vulgarisation du 
savoir philosophique. Entre le mémoire et le récit de voyage, deux genres para littéraires 
connaissant alors un grand succès, leurs textes ont servi d'instrument de propagande. 
Généralement déistes, les utopistes s'inscrivent dans la transition du XVIIe siècle vers celui 
des Lumières par la description d'un monde répondant à des lois naturelles et immuables 
qui contraste avec cet univers des miracles surnaturels et des symboles divinatoires du xvf 
siècle. C'est à l'affirmation d'un monde se définissant selon l'entendement de la raison 
119 Mikhail Bakhtine, Esthétique et théories du roman. Gallimard. p. 235 - 298. 
120 Paul Hazard, La crise de la conscience européenne 1680-1715. Librairie Arthème Fayard. p. 84. 
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humaine et non plus selon des miracles chrétiens que travaille l'utopie. Bien qu'ils ne 
soient pas révolutionnaires, ces textes s'inspirent de la crise de la conscience européenne 
cernée par Paul Hazard121 et en sont une bonne représentation. D'abord dans la forme, car 
ils participent à la réactualisation du genre romanesque, plus particulièrement. à 
l'affirmation du sous-genre de la littérature viatique qui continuera de s'affirmer avec 
Swift, DeFoë et même chez Voltaire et Diderot, lecteurs de ces utopies. Les idées 
défendues dans les utopies littéraires classiques sont représentatives de cette mouvance. 
L'idée même du voyage suggère de nouvelles perspectives et accompagne le passage de la 
stabilité de la période dite classique vers le goût pour le mouvement qui caractérise les 
Lumières. Plus encore, ces utopies, par le récit de fondation chez Veiras ou les 
questionnements sur le temps de Tyssot de Patot, expriment un véritable doute face à la 
narration historique. Ce même doute que cerne Paul Hazard chez les penseurs du XVIIe 
siècle: «Qu'est-ce enfin que l'histoire? Un amas de fables, quand elle raconte l'origine 
des nations; et ensuite un amas d'erreurs 122.» L'histoire qui sert à la glorification d'une 
nation et de son monarque serait aussi une œuvre littéraire. Servant à l'édification d'un 
homme en souverain, elle ne peut être neutre dans ses propos. Pas plus neutre que ne l'est 
le texte biblique qui vise à instituer la foi par le biais d'allégories. Surtout, les auteurs 
d'utopies narratives s'identifient à l'hétérodoxie: d'abord, dans leur intérêt à chercher 
l'explication philosophique du monde, mais aussi en tant que protestants qui réclament une 
liberté de conscience individuelle. 
121 Ibid. 
122 Ibid. p. 45. 
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Justement, cette démarche vers l'individualisation de la conscience accompagne la 
personnification d'un sujet autonome, assumant lui-même la narration de ses aventures. 
Ces personnages laissent transparaître une autonomie discursive et un certain libre arbitre 
quant à l'orientation de. leur vie. Bien entendu, les forces de la Destinée exercent une 
influence détenninante, mais ce n'est rien de comparable avec l'attitude servile d'abandon 
totale à l'Église toute puissante. Le narrateur-voyageur utopique est homme d'action, mais 
aussi de réflexion. Orphelin, expatrié et plus ou moins autodidacte, sa personne invite à 
douter des vieilles institutions et à envisager une société fondée sur de nouvelles valeurs. 
Plus encore qu'un vulgarisateur des idées libertines de son siècle, il personnifie le libre 
penseur, poussé par le vent vers un horizon de mondes possibles. C'est ici qu'il est possible 
de saisir toute l'efficacité d'un premier chronotope créateur fourni par ces textes pennettant 
un lieu d'échange entre le monde représenté et le monde réel. Prenant pour guide Bacon, 
Gassendi, Descartes, le narrateur-voyageur incarne, dans une mise en scène théâtralisée, la 
pensée de Pierre Bayle, l'empirisme de John Locke et dans une certaine mesure, l'athéisme 
de Spinoza. Ces penseurs libertins, dont la plume a grandement agité le siècle, trouvent une 
pseudo incarnation en la personne du narrateur-voyageur des utopies littéraires. Un second 
chronotope créateur concerne le lien entre voyage imaginaire et véritable voyage. 
Subtilement, le narrateur-voyageur qui s'exprime à la première personne dans les utopies 
littéraires donne déjà corps et voix à son homologue des relations de voyage dont la figure 
saura s'affinner dans la dernière moitié du xvnr siècle. C'est en somme très justement 
que Michel Foucault affinne que « Sans l'imagination, il n'y aurait pas de ressemblance 
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entre les choses 123 ». Comprise selon une perspective proprement littéraire, cette phrase de 
Foucault suggère à la fois la magie et le pouvoir du texte grâce auquel le monde peut se 
refondre selon des déclinaisons infinies. Ainsi, le monde imaginaire visité par le narrateur-
voyageur utopique ouvre certainement une voie de ressemblance qui permettra à d'autres 
figures autonomes de s'affirmer au sein de la littérature. 
123 Michel Foucault, Les mots et les choses. Gallimard. p. 83. 
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ANNEXEI 
Liste des diverses éditions du texte de Denis Veiras : 
L'Histoire des Sévarambes124• 
1- Premières éditions anglaises et rééditions anglaises. 
1.A. Le premier volume des Sévarambes fut publié en anglais en 1675 et réimprimé en 1679 
avec un deuxième volume en anglais, qui, lui, n'était probablement pas du cru de Veiras, 
car il ne figure pas dans la première édition française du roman complet (cinq volumes, 
1677 -1679). 
Vol. 1 et Vol. 2. 
THE / HISTORY / OF THE / Sevarites or Sevarambi : / A / Nation illhabiting a 
part of the third / CONTINENT, / Commonly called, / Terrae Australes 
Incognitae. / WITH / An Account of their admirable / GOVERNMENT, 
RELIGION, / CUSTOMS, and LANGUAGE. / [filet] / Witten by one Capitain 
Siden, / A Worthy Person, / Who, together with many others, was/ cast upon those 
Coasts, and lived / many Years in that Country. / [filet] / LONDON, / Printed for 
Henry Brome at the Gun at the West / End of St. Pauls Church-Yard.1675. 
THE / HISTORY / OF THE / Sevarites or Sevarambi: / A / Nation inhabiting a 
part of the third / CONTINENT, / Commonly called, / Terrae Australes 
Incognitae. / WITH / A further Account of their admirable / Government, 
Religion, customs, and Languages. / [filet] / Written by one Capitain Siden, / A 
Worthy Person, / Who, together with many others, was cast / upon those Coasts, 
and lived many Years / in that Country. / [filet] / the Second Part more wonderful 
and de- / ligntful than the First. / [filet] / LONDON, / Printed BY J.M. for Henry 
Brome, at the Gun at the West! End of St. Pauls, Church-Yard, London, 1679. 
1.B. Réimpression des deux volumes, London, Printed for W. Whitwood, 1700. 
*La bibliographie publiée dans University Microfilm, Ann Arbor, Michigan, cite par 
erreur le nom de Whitlock au lieu de Whitwood comme éditeur de cette réimpression. 




2- Édition anglaise de 1738 est une traduction faite de l'édition française. 
THE / HISTORY OF THE / SEVARAMBIANS: / A / People of the South-Continent. / IN 
FIVE PARTS. / CONTAINING / An Account of the GOVERNMENT, / LAWS, / 
RELIGION, MANNERS, / and LANGUAGE of that NATION. / Translated from the 
MEMOIRS of / CAPT AIN SIDEN, / Who lived fifteen Years amongst them. / [vignette de 
fleurons] / LONDON: / Printed for JOHN NOON, at the White-Hart near / Mercer's 
Chapet, Cheapside. / [filet] / MDCCXXXVIII. 
3- Extraits, abrégés et adaptations de langue anglaise. 
«La réputation de Veiras, mais non pas nécessairement le roman lui-même, profita du succès des 
Voyages de Gulliver (1726), dont le troisième tome en anglais (1727), faussement attribué à Swift 
et traduit pendant tout le XVIIIe siècle en français (1728, 1730, 1741, 1762, 1767, 1773, 1777, 
1778), en hollandais (1728), en allemand (1728, 1731, 1746) et en espagnol (1800), traite en 
grande partie des voyages de Gulliver au pays des Sévarambes. Ce troisième tome anonyme se 
fonde essentiellement sur l'édition originale (1675) et sa suite (1679) 125». 
TRA VELS / INTO SEVERAL / Remote NATIONS / OF THE / WORLD. / [filet] / By 
Capta in LEMUEL GULLIVER. / [filet] / VOL. III. PART II. / A Voyage to 
SEV ARAMBIA, & c. / [filet] LONDON: / Printed in the Yeard MDCCXXVII. 
4- Éditions françaises. 
Les deux premiers volumes ont paru chez Claude Barbin en 1677. Les volumes 3-5 chez Étienne 
Michalet en 1678, 1677 
'-:--~/:1~~~~-
Vol. 1 et 2. 
L'HISTOIRE / DES / SÉVARAMBES; / PEUPLES QUI HABITENT / une partie du 
troisième Continent, / communément appelé / LA TERRE AUSTRAL. / Contenant un 
compte exact du Gouvernement, / des Mœurs, de la Religion & du langage de / cette 
Nation, jusques aujourd'huy inconnüe aux Peuples de l'Europe. / Traduit de l'Anglois. / 
125 Ibid. p. 15 - 16. 
Vol. 3 . 
110 
PREMIÈRE [SECONDE] PARTIE. / [vignette de fleuron] A PARIS, / Chez CLAUDE 
BARBIN, au Palais, sur le / second Perron de la Sainte Chapelle. / [filet] / M. DC. 
LXXVII (1677) / Auec Priuilege du Roy. 
L'HISTOIRE / DES / SEV ARMBES, / PEUPLES QUI HABITENT / une partie du 
troisiéme Continent, / communément appellé / LA TERRE AUSTRALLE. / Contenant un 
conte exact du Gouverne- / ment, des Mœurs, de la Religion, & du lan- / gage de cette 
Nation, jusques aujourd'uy / inconnuë aux Peuples de l'Europe. / SECONDE PARTIE. / 
Tome 1./ A Paris, / Chez l'Autheur ruë de Bussi, Faux-bourg S. / Germain. proche le petit 
Marché, entre un / Apotiquaire & un Patissier./ ET / Chez ESTIENNE MICHALET, ruë 
Saint / Iacques, à l'Image S. Paul, proche la Fon- / taine S. Severin. / [filet] / M. De. 
LXXVIII. / Avec Privilege du Roy. 
HISTOIRE / DES/ SEV ARAMBES, / PEUPLES QUI HABITENT / une partie du 
troisiéme Continent, / communément appellé / LA TERRE AUSTRALE./ Contenant un 
conte exact du Gouvernement, / des Mœurs, de la Religion, & du Langage / de cette 
Nation, jusques aujourd'huy in-/ connuë aux Peuples de l'Europe./ SECONDE PARTIE. 
/ TOME II. / (vignette de fleurons] / A P~IS, / Chez l'Autheur, ruë de Bussi, Faux-
bourg / S. Germain, proche le petit Marché, entre / un Apotiquaire & un Patissier. / Et 
chez ESTIENNE MICHALET, ruë Saint / Jacques, à l'Image S. Paul, proche la / Fontaine 
S. Severin./ [filet] / M. De. LXXVII / Avec Privilege du Roy. 
CONCLUSION / DE / L'HISTOIRE / DES / SEVARAMBES, / PEUPLES QUI 
HABITENT / une partie du troisiéme Continent, / communément appellé / LA TERRE 
AUSTRALE. / Contenant un conte exact du Gouvernement / des Mœurs, de la Religion, 
& du langage / de cette Nation, jusques aujourd'huy in-/ connuë aux Peuples de l'Europe. 
/ SECONDE PARTIE. ! Tome III. / [vignette de fleurons comme celle du vol, 4.] / A 
Paris, / Chez l'Autheur, au bas de la ruë du Four, ! proche le petit Marché, Faux-bourg S. ! 
Germain, attenant un Boisselier. ! Chez ESTIENNE MICHALET, ruë Saint / Jacques, à 
l'Image S. Paul proche la! Fontaine S. Severin / Et au Palais,! [filet] / M. DC. LXXIX.! 
Avec Privilege du Roy. 
5- Autres éditions de langue française. 
La première édition française fut suivie de cinq autres (1682, 1702, 1715, 1716, et une édition 
sans date) et de plusieurs éditions abrégées dont deux en 1787. 
1. Bruxelles, chez Lambert Marchant, 1682,4 vol. en 3 tomes. 
2. Amsterdam, Étienne roger, 1702, 2 vol. en 1 tome. 
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3.A. Amsterdam, Pierre Mortier, Nouvelle Edition, corrigée & augmentée, TOME PREMIER 
1715, TOME SECOND 1716. 
3.B. Amsterdam, Desbordes, 1734,2 vol. en 1 tome. (Variante de l'édition de Mortier (1715)). 
4. Amsterdam, Pirerre Mortier, 2 vol. en 1 tome. Sans date. Un faux titre pour le "TOME 
SECOND". 
5. Amsterdam, Étienne Roger, 1716,2 vol. En 1 tome. 
6- Extraits (abrégés ou adaptations) cités dans des ouvrages français126• 
1. Voyages du capitaine Gulliver, La Haye, Gosse et Néaulme, 1728. 
*Autres éditions à La Haye, Gerard Van der Poel, 1730, Jean Swart, 1741, 1762, 1765, 
1767, 1773, 1777, 1778. 
2. Dans la Bibliothèque universelle des romans, vol. 55, 1787, 120 p. 
3. Dans Garnier, Voyages imaginaires, songes, visions, et romans cabalistiques, vol. 5, 
1787,518 p. 
7 - Traductions. 
Traduction en hollandais (1682, 1701), en allemand (1689, 1717, 1783 et une sans date), et en 
italien (1730). Diverses bibliographies des œuvres de Veiras mentionnent d'autres éditions en 
français (1693, 1707, 1722, 1740), en hollandais (1683), en allemand (1714), et en italien (1728). 
Les travaux d'Aubrey Rosengerg n'ont pas réussi à établir l'existence de ces éditions. 
8- Extraits cités dans des ouvrages français. 
Lachèvre, Frédéric, dans Les successeurs de Cyrano de Bergerac, Slatkine Reprints, Paris, 1922. 
Adam, Les Libertins au XVIf siècle, Paris, 1964. 
Manuel, French utopias, New York, 1966. 
126 Source: Frédéric Lachèvre, Les successeurs de Cyrano De Bergerac. Slatkine Reprints. et dans: Denis Veiras, 
L'Histoire des Sévarambes. Encrage. p. 8 - 9. 
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Collinet et Serroy, Conteurs et romanciers du XVI! siècle, Gap, 1975. 
Beathort, Le dix-septième siècle en 10-18, Paris, 1980. 
9- Éditions modernes. 
Histoire des Sévarambes, Éd. Par Raymond Trousson, Slatkine (Bibliothèque des Voyages aux 
pays de nulle part, 5), Genève. 1979. 
Histoire des Sévarambe, prés. Michel Roland, Encrage, 1994. 
Histoire des Sévarambes, Éd. Critique par Aubrey Rosenberg, Paris: Honoré Champion (Libre 
pensée et littérature clandestine, 5), 2001. 
10- Reproduction de la page titre. 
PEUPLES QUI HABITENT 
une partie du troisiéme Continent. 
communément appellé 
LA TERRE AUSTRALE. 
Contenant un compte exact du Gouvernement, 
des Mœurs, de la Religion, & du langage de 
cette Nation, jusques aujourd'huy inconnuë aux 
Peuples de l'Europe. 
Traduit de l'Anglois. 
PREMIERE PARTIE. 
A PARIS, 
Chez CLAUDE BARBIN, au Palais, sur le 
second Perron de la Sainte Chapelle. 
M. OC. LXXVII. 
Allee Priuilege du Roy. 




Liste des diverses éditions du texte de Gabriel de Foigny : 
La Terre Australe connue127• 
1- Édition originale (1676). 
Deux émissions du texte original sont aujourd'hui connues. La première édition, imprimée par 
La Pierre à Genève, en 1676. La seconde, imprimée à Lyon en 1695 et 1696. La première 
édition, tirée à 500 exemplaires, aurait possiblement été moins lue que l'édition de 1692. 
Cependant, Pierre Ronzeaud soupçonne une diffusion sous évaluée de cette édition originale. 
Peut-être que Foigny ou La Pierre (l'éditeur) aurait caché des exemplaires de l'œuvre pour en 
suite la distribuer malgré l'interdiction des censeurs. Foigny, alors précepteur, aurait 
possiblement distribué lui-même son œuvre par le biais de ses élèves étrangers, de passage à 
Genève. De plus, la découverte tardive par W. Kirsopl28 au XXe siècle, d'une seconde émission 
de l'édition originale, vient soutenir l'hypothèse de Ronzeaud et permet de supposer d'une plus 
grande distribution du texte. 
LA TERRE / AUSTRALE / CONNUE: / C'EST À DIRE / LA DESCRIPTION / de ce . 
pays inconnu jusqu'ici, / de ses mœurs & de ses / coûtumes. / PAR MR. SADEUR, / 
Avec les avantures qui le conduisent en / ce Continent, & les particularitez du / sejour 
qu'il y fit durant trente-cinq ans / & plus, & de son retour. / Réduites & mises en lumiere 
par les i soin & la conduite de G. de F. / A VANNES, / par lAQUES VERNEUIL rüe / S. 
Gilles 1676 
2- Éditions modernes fondées sur le texte original de 1676. 
La Terre Australe connue... Réédition du texte de 1676, par Frédéric Lachèvre, in Le 
Libertinage au XVIIe siècle, tome XII : Les successeurs de Cyrano de Bergerac, Paris, 1922. 
Volume réédité en 1968, par Slatkine Reprints à Genève. 
127 Source: Pierre Ronzeaud, L'Utopie hermaphrodite, La Terre australe connue de Gabriel de Foigny (1676). 
Publication du C.M.R. 17. p. XI - XCIV. 
128 Kirsop W. « Foigny et sa Terre Australe» in, Cinq siècles d'imprimerie genevoise, Actes du colloque 
international sur l'histoire de l'imprimerie et du livre. Publiés par J.-D. Candaux et B. Lescaze. Genèvre. Société 
d'Histoire et d'Archéologie. 1980-198l. t. 1. Travaux cités par: Pierre Ronzeaud (op. cit.) p. XXII. 
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La terre Australe connue... Réédition du texte de 1676, avec une introduction et des notes de 
Raymond Trousson, Slatkine Reprints, Genève, 1981. 
La Terre Australe Connue (1676). Réédition du texte de 1676 avec annotation des modifications 
apportées dans l'édition de 1692. Édition établie, présentée et annotée par Pierre Ronzeau, 
Société des Textes Français Modernes, Paris, 1990. 
3- Édition modifiée de 1692. 
Édition publiée chez Claude Barbin, avec un privilège du roi. Cette édition aurait été plus lue que 
l'originale, à cause de l'autorisation légale et d'un compte rendu favorable dans le Journal des 
Savants, en août 1692. De plus, cette version a été l'objet de nombreuses contrefaçons et 
traductions. Cette édition présente de nombreuses modifications, voire pratiquement une 
réécriture exécutée probablement par une autre main que celle de Foigny. 
Les avantures de Jacques Sadeur / dans la découverte / et le voyage / de la Terre Australe. 
/ Contenant / Les Coûtumes et les mœurs des Austra- / liens, leur Religion, leurs 
Exercices, / leurs Etudes, leurs Gueries, les Ani- / maux particuliers à ce Païs, et toutes / 
les Raretez curieuses qui s'y trouvent. / A Paris, / chez Claude Barbin, au Palais, sur / le 
second Perron de la Sainte Chapelle. / M. DC. XCII (1692). Avec Privilège du Roy. 
4- Contrefaçon hollandaise en 1693. 
Une contrefaçon hollandaise est parue en 1693 avec deux titres différents. L'un semblable à 
l'édition parisienne de 1692, l'autre, introduit l'adjectif« Nouveau », peut-être en réponse au 
succès de L'Histoire des Sévarambes de Denis Veiras, dont la version française paraît en 1677-
1679. 
Nouveau / voyage / de la / Terre australe, / contenant les coûtumes & les Mœurs des 
Australiens, leur / Religion, leurs Exercices, leurs Etudes, leurs / Guerres, les Animaux 
particuliers à ce pays / et toutes les Raretez curieuses qui s'y trou- / vent / Par Jacques 
Sadeur. / A Paris, chez Claude Barbin au Palais / M. De. XCII. (1692). 
r 
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5.. Rééditions ou extrais fondés sur le texte modifié de 1692. 
Nouveau voyage de la Terre Australe ... , réédition du texte de 1692, par une association 
de libraires parisiens (Barbin, David, Ribou, Guignard, Osmont, Clouzier, Jean Geofroy 
Nion, Aubouyn, Charpentier, Cavelier) à Paris, 1705. 
Les Aventures de Jacques Sadeur(. .. ), réédition du texte de 1692, à Amsterdam, chez D. 
Mortier, 1732. 
Extraits des Aventures de Jacques Sadeur Publiés par Marc-Antoine Voyer d'Argenson, 
marquis de Paulmy, dans sa Bibliothèque universelle des romans, février 1786. 
Les Aventures de Jacques Sadeur ... réédition du texte de 1692, Bibliothèque des voyages 
imaginaires, 1788, Amsterdam. 
Julien l'Apostat, ou voyages dans l'autre monde; et les aventures de Jacques Sade ur, 
dans la découverte & le voyage de la Terre Australe. A Paris, chez Gay et Gide [ ... ] et 
Belin, 1793. (Émission séparée du volume XXN des Voyages imaginaires). 
6~ Traductions. 
La version de 1692 a été traduite en Anglais (1693), en Hollandais (1701) et en Allemand 
(1704). Quant à la version de 1676, elle a été traduite en Italien en 1978. 
• 
-
7- Copie de la page titre originale. 
Figure 2 : La Terre Australe connue, copie de la page titre originale. 
(exemplaire de la Bibliothèque Nationale, Rés. P. y2 2226). 
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• ANNEXE III 
Liste des diverses éditions du texte de Simon Tyssot de 
Patot : Voyages et avantures de Jaques Massé129• 
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Selon Aubrey Rosengerg, quatre éditions portent la date de 1710 et trois d'entre elles le même 
lieu de publication (Bordeaux ou Bourdeaux) et le même éditeur, Jaques l'Aveugle. Le nom de 
l'auteur n'y figure pas, le nom de l'éditeur est manifestement faux, et l'identité de l'édition 
originale est restée longtemps inconnue. Aussi, la date de publication est fausse de même que le 
nom de l'éditeur. Pour plusieurs raisons, il est plausible de croire que le livre ait été publié entre 
1714 et 1717. 
1. Édition A. (Édition originale présumée). 
VOYAGES' ET' AVANTURES' DE' JAQUES MASSÉ.' [vignette représentant une 
sphère armillaire] / A BOURDEAUX, / Chez JAQUES L'A VEUGLE./ [filet] , M. DCC. 
X. (1710). 
2. Édition B. 
Vraisemblablement une contrefaçon de A, aurait été publiée peu avant 1718. 
B (i) 
B (ii) 
VOY AGE' ET , AV ANTURES , DE , JAQUES MASSE'. , [vignette représentant une 
sphère armillaire] , A BOURDEAUX, 'Chez JAQUES L'AVEUGLE. , [filet] 'M. DCC. 
X. (1710). 
VOY AGES' ET , A V ANTURES , DE , JAQUES MASSE'. , [vignette représentant un 
trideent, deux ancres et deux avirons.] , A BOURDEAUX, , Chez JAQUES 
L' AVEUGLE. [filet] 1 M. DCCX. (1710). 





3. Edition C. 




VOYAGES 1 ET 1 AV ANTURES 1 DE 1 JAQUES MASSÉ. 1 [vignette représentant 
Mercure] 1 A COLOGNE, 1 Chez JAQUES KAINKUS. 1 [filet] 1 M. DCC. X. (1710). 
VOY AGES 1 ET 1 A V ANTURES 1 DE 1 JAQUES MASSÉ. 1 [vignette de fleurons] 1 A 
COLOGNE, 1 Chez JAQUES KAINKUS./ [filet] / M. DCC.X. (1710). 
4. Édition D. 
N'a pas été publiée avant 1742, peut-être à Rouen. 
VOYAGES / ET / AV ANTURES / DE / JAQUES MASSÉ. / [vignette représentant une 
femme nue] / A BORDEAUX, / Chez JAQUES L'AVEUGLE. 1 [filet] / M. DCC. X. 
(1710). 
*Dernière édition française au XVIIIe siècle: 1760. 
5. Traductions. 




6. Pages titres des quatre éditions françaises. 
Figure 3 : Voyages et avantures de Jaques Massé, copie des pages titres des différentes 
éditions françaises portant la date de 1710 . 
